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AVANTPROPOS

Des sa fondation, l'Association des étudiants diplOmes inscrits en langues et linguictique
s'est donne le mandat de promouvoir les échanges scientifiques entre ses membres. Inspirée de cet
objectif, l'AEDILL vise A organiser des activités propices A de tels échanges, dont son colloque-
étudiant, les Journées de linguistique. Le but de cet événement annuel est de fournir aux étudiants
des 2e et 3e cycles une occasion de faire part de leurs travaux de recherche. Par le fait meme,
c'est une occasion privilégide pour taus les membres d'établir la communication avec leurs
collegues, de prendre connaissance des etudes menées dans les domaines autres que les leurs, et
de situer leurs propres recherches par rapport A l'ensemble de la science linguistique.

Les Journees de linguistique de 1989, qui ont eu lieu les 2 et 3 mars derniers, ont pris une
tendance nettement didactique. En effet, il est arrive cette année qu'un grand pourcentage de nos
conférenciers oeuvrent dans ce domaine, ce qui a conféré au colloque sa dynamique particuliere.
Nous remercions nos membres en didactique de leur forte participation au colloque cette année.
Par ailleurs, nous devons remercier tous nos membres qui ont présenté une communication d'avoir
si généreusement partagé avec nous les fruits de leurs labeurs. C'est grace A eux que nous avons
eu un colloque réussi.

Les objectifs qui ont donne le jour aux Journées de linguistique ont également incite notre
association A publier les actes du colloque. Nous espérons ainsi que ce document permettra une
plus grande diffusion de l'acquis scientifique de l'Association et du Département dont nous faisons
partie.

La plupart des textes de ce document portent sur l'essai, le mémoire ou la these de l'auteur.
Dans bien des cas, il s'agit non pas d'un travail qui a atteint une étape de parachevement, mais
bien souvent, de résultats préliminaires, ou encore, d'un projet de recherche.

La tenue d'un colloque-étudiant et la publication de ce document n'auraient pas été
poss,bles sans le concours de plusieurs instances. Ains:, nous a:r..erions souligner la participation
des organismes qui ont fourni leur appui dans nos entreprises. Nos remerciements s'adressent en
premier iieu au Département de langues et linguistique, dont l'appui financier et l'assistance
technique ant rendu possible la tenue du colloque. Nous remercions également la Faculté des lettres
et l'Union des gradués inscrits A Laval (UGIL) de leur contribution financiere A nos projets. Auss:,
nous voulons exprimer notre reconnaissance envers le Centre internaticnal de recherche sur le
bilinguisme (CIRB) d'avoir gracieusement accepte de publier cet ouvrage.

Nous tenons A ren,ercier de *on spécille M. René Lesage, Directeur du Département de
langues et linguistique, et Mme Silvia Faitelson-Weiser, Directrice des etudes des 2e et 3e cycles,
de leur appui personnel A nos divers projets tout au cours de l'année. Par ail:eurs, il y aurait lieu
de remercier taus nos membres qui ont aide de pres ou de loin A l'organisation du colloque ou A
la publication de ces actes. Cependant, nous n'osons pas les nommer taus ici; nous risquerions de
commettre des oublis impardonnables.

C'est avec fierté que l'AEDILL présente "Les Actes des Journées de linguistique". Les
textes de cet ouvrage sont representatifs de la recherche étudiante en cours au Département de
langues e, linguistique. Nous osons espérer que le lecteur de ce document y trouvera matiere a
réflexion, et peut-être même, l'inspiration pour entreprendre de nouvelles recherches.

Ronald Bissonneue et Micheline Ouellet
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MOT DE B1ENVENUE

Bonjour A tous et a toutes,

Au nom de PAEDILL, ii me fait plaisir de vous souhaiter la plus chaleureuse des
bienvenues aux Journées de linE aistique.

Briavement, le but de ce colloque est de sortir les ótudiants de leur salle "d'isolement", si
je peux m'exprimer ainsi, de favoriser une rencontre et une meilleure communication entre eux.

Cette année, nous avons une primeur. un bon nombre d'atudiants en didactique se sont
inscrits aux journées et se joignent ainsi aux autres étudiants en linguistique. Je remercie tous
les conférenciers et conférenciares qui ont su briser la glace et qui ont bien voulu nous faire part
de leurs recherches.

La tenue de ces journées est rendue possible grace aux contributions du Département de
langues et linguistique, de la Faculté des lettres, de l'UGIL et bien stir du Centre international de
recherche sur le bilinguismo (CIRB).

Je tiens a souligner quelques details techniques concernant le déroulement des journées:
en ce qui a trait a la durée de chaque communication, une période de 20 minutes est allouée avec
une prolongation de 5 minutes pour les questions et les commentaires. Vous pouvez suivre les
communications a l'aide des documents d'appui inclus dans les pochettes remises lois de l'ins-
cription. On vous prierait de ne pas fumer ni de consommer des boissons pendant les seances.
Enfin, je vous signale que demain, les communications seront presentees dans la Salle du cr..nseil
du Pavillon De Koninck, soit, le local 3244.

J'espare qu'au terme de ces journees, vous aurez tous et toutes eu l'occasion d'echanger des
idées concernant vo. lomaines de recherche, et que le contenu de ce colloque vous donnera ample-
ment matiart, a réflexion.

Alors, sans plus tarder, je laisse la parole au Directeur du Departement de langues et
linguistique, M. René Lesage.

Micheline Ouellet
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LE SYNTAGME ONOMASTIQUE EN GEOLOGIE:
ETUDE COMPARATIVE DE L'ANGLAIS ET DU FRAKAIS

Esther Blois
Etudlante de 2e cycle
Terminologie

Dans le cadre d'une these de maitrise, nons nous intéressons aux syntagmes onomastiques
dans le domaine de la géologie, c'est-à-dire aux mots composes d'un nom propre (par exemple,
Abenaki Formation, Cree Member, Nova Scotia Group), les noms propres étant des noms de tribus
(pat exemple, Abenaki dans Abenaki Formation) et des noms de lieux (par exemple, Nova Scotia
dans Nova Scotia Group, Verrill Canyon dans Verrill Canyon Formation).

L'ensemble des syntagmes du corpus, soit une trentaine de te-mes, provient du
depouillement du cinquième chapitre du deuxiême volume d'une encyclopédie intitulée The Decade
of North American Geology qui est présentement en cours de redaction a la Commission géologique
du Canada. Les syntagmes du corpus font tous partie d'un soes-domaine de la géologie, soit la
stratigraphie, c'est-a-dire l'ensemble des denominations des strates terrestres en géologie. En plus
de faire partie d'un sous-domaine de la géologie, ces syntagmes sont tous des unites
lithostratigraphiques, c'est-a-dire qu'ils dénomment des strates terrestres d'apres leur composition
minérale. Par exemple, Artimon Member correspond a une strate composée principalement de
calcaire argilleux. Les unites chronostratigraphiques, pour leur part, denomment les strates
terrestres selon leur chronographie (voir tableau 1).

En plus, il existe entre les syntagmes du corpus une relation hierarch:clue, c'est-a-dire
qu'un groupe est forme de plusieurs formations (par exemph:, Nova Scotia Group est forme des
formations Dawson Canyon Formation,Wyandot Formation, Banquereau Formation) et une formation
est formée de plusieurs membres (par exemple, Logan Canyon Formation est forme des membres
Naskapi Member, Cree Member, Sable Member, Marmora Member).

L'étude que nous nous proposons de faire dans le cadre de cette recherche est
une etude comparative de l'anglais et du francais des regles d'ecriture et de formation
des syntagmes du corpus (par exemple, Abenaki Formation, Petrel Member). Nous nous
proposons donc de degager les regles d'écriture et de formation des syntagmes onomastiques en
anglais par observation des regles appliquées aux syntagmes du corpus. Par exemple, lorsque nous
observons les syntagmes du corpus, nous constatons que tous les génériques des syntagmes, soit
Formation, Member et Group ont une ina;uscule a l'initiale. Ainsi, lors de notre etude, cette
observation pourra etre prise en consideration et faire l'objet d'une regle d'ecriture a appliquei
dans le cas des unites lithostratigraphiques en anglais. Ces observations seront toujours appuyées
de commentaires de spécialistes de la langue qui s'intéressent a la langue anglaise, tel Juan Carlos
Sager dans English Special Languages: Principles and Practice in Science ,4nd Technology. En ce
qui concerne l'étude des regles d'ecriture et de formation des equivalents francais, nous ne
pourrons fonctionner par observation, puisque les equivalents francais des syntagmes du corpus
n'existent pas encore. Nous nous proposons donc de consulter :uatre cypes d'ouvrage (Guides
stratigraphiques, guide toponymique, nzonographies france ouvrages linguistiques-
terminologiques) desquels nous dégagerons des regles qui nous permettront de proposer ths
equivalents francais.
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ESTHER BLAIS

L'êtude des regles d'écriture et de formation des equivalents frangais des syntagmes anglais
du corpus nous demandera donc un travail plus considerable, car nous devrons prendre en
consideration l'ensemble des ouvrages pouvant contribuer a rélaboration des regles des equivalents
frangais.

Nous consulterons deux guides stratigraphiques (Code stratigraphique Nord-Americain
publie par le ministere de l'Energie et Ress)urces et Glide st-atigraphique International de la
Sous-Commission internationale de classification stratigraphique, afin de prendre connaissance des
regles d'écriture et de formation élaborées par les spécialistes en géologie. Par exemple, dans le
Code straiigraphique international, il est mentionné que le nom d'une unite lithostratigraphique
formelle est toujours comptsé, celui-ci associe toujours un terme spécifiant le rang (par exemple,
formation, membre, groupe) a un terme geugraphique (par exemple, Nova Scotia, Abenaki, Dawson
Canyon).

Nous consulterons également des monographies frangaises (Serie sedimentaire de Augustin
Lombard, Stratigraphie et paleogeographie. Principes et methodes de Charles Pomerol) afin de
verifier si les regles enoncées dans les guides sont effectivement appliquees ou si d'autres regles
sont illustrées. Par exemple, est-ce que les unites iithostratigraphiques en frangais sont toujours
composées d'un terme spécifiant le rang (formation, member, group) et d'un nom geographique
(Abenaki, Nova Scotia, Dawson (anyon)?

Finalement, nous consulterons un guide toponymique (Guide toponymique du Quebec de
Jean Poirier) afin de prendre connaissance des regies appliquées aux toponymes (par exemple,
riviere de la Jacques Cartier, boulevard de la Capita le) qui peuvdrit par analogie etre appliquées
aux equivalents frangais des syntasmes du corpu.. Par exemple, l'équivalent frangais du syntagme
Abenaki Formation sera peut-etre formation d'Abenaki dont la syntaxe res,mble beaucoup
boulevard des Chutes. Enfin, nous nous proposons de consulter tout au long de notre etude le:,
ouvrages de spécialistes de la langue (par exemple, Louis Guilbert dans Creativite lexicale) afin
de prendre en consideration les travaux effectués par ces derniers.

Afin d'illustrer l'ensemble des regles qui feront l'objet de cette présente etude, voici trois
syntagmes onomastiques et la liste des equivalents frangais possibles pour chacun.

PREMIER EXEMPLE: Abenaki Formation

1- Formation Abenaki
2- Formation Abblaquie
3- Formation d'Abenaki
4- orznation d'Abénaquie
6- Formation Abenaki
8- formation Abinaquie
7- formation d'Abenaki
8- formation d'Abthaquie

DEUXIEME EXEMPLE: Nova Scotia Formation

1- Groupe Nova Scotia
2- Groupe Nouvelle-Ecosse
3- Groupe de Nova Scotia
4- Groupe de la Nou/elle-Ecosee
6- groupe Nova Scotia
6- groupe Nouvelle-Ecoue
7- groupe de Nova Scotia
8- groupe de la Nouvelle-Ecoue

TROISIEME EXEMPLE: Verrill Canyon Formation

1- Formation Verrill Canyon
2- Formation Canyon Verrill
3- formation de Verrill Canyon
4- Formation du Canyon Verrill
6- Formation du Canyon de Verrill
6- Formation du canyon 'Verrill
7- Formation du canyon de Verrill
8- formation Verrill Canyon
0- etc.
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Le syntagme onomutique en giologia: itude comparative... 3

Nous constatons que plusieurs regles peuvent etre app':4odes aux equivalents frangais des
syntagmes onomasexques du corpus. Pe- exemple, la presence ou l'absence de la majuscule au
générique du syntagme (Formation Abenaki ou formation Abcnakt), la presence ou l'absence ie
la particule de liaison (Formation Abenaki ou Formation d' 'benaki), la terminaison frangaise ou
pas (Formation d'Abenaki ou Formation d'Abenaquie).

Dans le cas du syntagme onomastique Nova Scotia Group, il y a une variante de plus qui
intervient, soit celle de l'équivalent frangais A proposer pour le specifique Nova Scotia dars Nova
Scotia Group. Est-ce qu'on le conserve sous sa forme originale (Nova Scotia) ou est-ce qu'on
fait intervehir l'équivalent frangais (Nouvelle-Ecosse)? A ce sujet, nous nous proposons de
consulter une !,,rochure élaborée par la Commission géographique du Canada en octobre 1987, qui
propose des regles d'écriture et de formation pour les equivalents francais de noms gSographiques.

C'est A partir de ces memes regles que nous dégagerons la regle A appliquer aans le cas
d'un nom géographique compose d'un générique et d'un specifique (par exemple, Verrill Canyon
dans Verrill Canyon Formation). Est-ce qu'on donne l'équivalent frangais (Canyon de Verrill),
est-ce qu'on met une particule de liaison (Canyon de Verrill), est-ce qu'on met une majuscule ou
une minuscule au génériqut: (Canyon dz Verrill ou canyon de Verrill)? Nous sommes donc
confrontée A plusieurs possibilit;s que r:ous devrons prendre en cl idération lors de l'élaboration
des regles d'écriture des equivalents français des syntagmes onomastiques du corpus.

Nous croyons que cetw etude sera d'un intéret certain autant pour les spécialistes de la
langue (linguistes, terminologues), qui pourront prendre connaissance d'un phenomene linguistique
auquel ils ne s'étaient peut-etre jamais attardés jusqu'A maintenant, que pour les specialistes en
geologie puisqu'ils pourront y retrouver, nous esperons, 'me bribe de solution A leurs problemes
de denomination des unites lithostratigraphiques er frangais.

TAtiLEAU 1:

DIVISIONS STRATIGRAPHIQUES

1

UN TES UN TES
CHRONOSTRATIGRAPHIQUES LITHOSTRAT GRAPHIQUES

I

1

"Group"
Nova Sco ia GrouQ

I
'Tormation"

Abenaki Formation

12

1

"Member"
Cree Member

1.."'"f!!e



ESTHER BLAIS
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TRAQUER L'IDEOLOG1E PAR L'ANALYSE DE D1SCOURS

Annie Bourret
Etudiante de 2e cycle
Analyse du discours

L'objectif de notre mémoire de maitrise vise a comparer les deux tendances ideologiques
don-tinantes dans le mouvement pour la paix du Québec des années quatre-vingt sur !?. plan du
traitement de themes discursifs communs et récurrents: le mouvement pour la paix, les pays de
l'Est et les zones exemptes d'armes nucleaires. Dans les lignes qui suivent, nous exposerons les
conditions de production des discours paci:istes au Québec, la constitution du corpus, le cadre
theorique ainsi que la pertinence de la methodologie qui sera utilisée.

Le mouvement pour la paix de; annees quatre-vingt au Quebec

Le mouvement por :a paix actuel, qualifie de "néopacifisme" par Babin et Vaillancourt
(1984b), a emerge durant les années quatre-vingt, en liaison avec le durcissement des relations Est-
Ouest de l'époque. 11 se distingue des mouvements antiguerre des années soixante et des
mouvements antibombe des années cinquante par des revendications plus variées et des divergences
idéologiques assez profondes, issues de la gauche traditionnelle et de la nouvelle gauche. Se Ion
Babin et Vaillancourt (1934: 32), les groupes se rattachant a la gauche traditionnelle -
generalement communiste - se caractérisent par une attitude "pro-soviétique" tandis que la nouvelle
gauche puise a la fois dans les ideologies écologiste et anarchiste, se declarant "non-alignee".

Diffusion du discours pour la paix au Quebec

II PyictA quatret puhlicatinnc iccurtg du rnnuvArneut pnur la pnix an Quebec; deux hullPtins
de liaison, comme Bulletin du Conseil quebecois pour la paix et Paix nouvelle, ainsi que deux
revues, Zone lthre et Option Paix. Nous avons decide de garder les deux revues pour constituer
notre corpus, car elles sont, semble-t-i1, representatives des deux ideologies identifiées par Babin
et VaillanriThrt. 'En nutrP, Oleg pncci.detnt phicipurs cnractArictiquec rnmmiines fac!ilitant 12

comparaison. issues du mouvement pour la paix québécois, toutes deux étaient, pour la periode
retenue, vendues en kiosque et de plus, elles présantent le meme format de 8+" x 11", tout en
totalisant environ 24 a 32 pages par numéro.

Zone Libre a connu une parution bi-mensuelle chaotique de l'hiver 1985 a l'hiver 1987.
II semble qu'elle ait cesse d'e.tre publiée faute de f...nds, encore qu'il puisse y avoir d'autres raisons

cet arret. Les me-mbres des comités de redaction et de direction appartiennent pour la plupart
a des groupez ;dentine's cvmme étant pro-soviétiques. Son tirage, comparativement a celui
d'Option Paix (2500 a 3500), est assez élevé: environ 6000 exemplaires par numéro.

Option Paix a d'abord paru sous le titre de L'Arme a l'oeil en 1983 lors de la crise des
euromissiles. C'est une revue trimestrielle qui parait encore aujourd'hui. Option Paix se réclame
ouvertement du soutien de la Coalition quebecoise pour la paix (CQDP), coalition non-alignee, et
se présente comme "non-partisane et non-alignée".

Nous avons retenu pour constituer le corpus l'ensemble des numéros des deux revues parus
simultanément, soit la période de l'hiver 1985 a l'hiver 1987, totalisant ainsi 10 numéros pour
Option Paix et 11 pour Zone Libre.
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Méthodologie

C'est a l'aide des approches de l'énonciation et de la le..icologie que le traitement des
themes discursifs retenus sera analyse. L'approche lericolosique ou "etude scientifique du
vocabulaire" a été retenue pour ses aspects qui entrent en re:otion avec la théorie de l'énonciation.
L'étude de l'unité lexicale isolée ne peut etre privilegiee; le contexte doit etre pris en compte.
Dans la théorie de l'énonciation, le processus de l'enonciation est celui durant lequel l'énonciateur
transmet, en plus du contenu de l'énonce, sa prise en charge de l'énonce, en terme de distance
relati ve. Les différentes marques de cette modalisation permettent d'établir l'adhésion de
l'énonciateur a son propre discours.

L'analyse s'effectuera sur les Indices linguistiques suivants: les creations lexicales, les
denominations et les discours directs portant sur les trjis themes retenus: mouvement pour la paix,
pays de l'Est et zones libres d'armements nucléaires.

Intérêt de l'étude des néologismes dans les discours pacifistes

Le néologisme se définit comme la formation d'un terme nouveau, venant enrichir le stock
lexical ou la série des emplois d'un mot, sans que la base lexicale ou les emplois antérieurs
disparaissent (Guilbert, 1973: 11). Pour notre etude, II faut faire une distinction importante
l'examen des creations lexicales du discours du mouvement pour la paix se situe sur le plan de la
néologie de discours et non pas de la néologie de langue.

En fait, la «carrière sociale» d'un mot commence dans le discours, en situation de neologie
de discours. Lorsque le mot apparait dans les dictionnaires avec la mention "néologisme", il devient
un néologisme reconnu. II existe entre ces deux états une zone floue: par exemple un néologisme
pourrait etre utilise dans la Iangue orale et écrite sans etre reconnu dans un dictionnaire.
Contrairement a la démarche de l'étude des néologismes en langue, l'objectif de cette etude n'est
pas d'établir le degré de néologicité, mais d'établir selon certains criteres le statut de néologisme
d'une forme lexicale et d'en effectuer la comparaison.

Reboul (1980: 161) a bien souligné le caractere novateur des discours idéologiques, car selon
toute ideologie tend a creer des mots qui servent a designer des "réaiités inconnues jusqu'alors,

ou du moins mécom ,s." Comparer ies creations iexicales dans les deux discours permettra en
premier lieu de determiner si l'on proa.cle au meme decoupage de la réalité pour chacun des
themes dans les deux revues. Les besoips de nommer de nouvelles réalités ou de préciser de
nouveaux sens ne seront vraisemblablement pas les memes a l'interieur de chaque tendance
idéologique. Par exemple, il semble que les neologismes ecopacifisme, ecopacifiste ainsi que leurs
variantes composées eco-pacifisme et eco-pacifiste ne se rencontrent que dans le discours de la
revue Option Paix.

L'étude des néologismes dans les discours pacifistes pourrait donc permettre de faire la
lumière sur un usage propre ou non a une des deux tendances, et peut-etre aussi, de cerner ce
que Gardin (1974: 70-71) appelle la "bataille des signes" entre les diverses tendances concurrentes
qui peuvent:

1- tenter d'impose- leurs propres signifies aux signifiants qui font partie du
vocabulaire commun;

2- tenter de "thvéier" la significaiien, cauli6e des signifies des autres groupes pour en
empecher l'installation en langue;

3- tenter d'imposer leurs propres signifiants et signifies.
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Le caractere neologique d'une forme lexicale s'établit dans une oit l'on determine
deux synchronies successives, qu'on doit établir, selon Gui. ert, "le plus suavent, a travers une
certaine période historique dont les limites sont déterminies par les cvénements historiques."
(Guilbert, 1975: 34). Nous avons retenu la période couverce par les années 1983-1987 pour notre
corpus. Bien que ia période de parution des revues retenues soit de fevrier 1985 a mars 1987, i:
nous a paru nécessaire d'inclure les annees .98: et 1984 parce qu'elles correspondent a la
resurgence du mouvement pour la paix en liaison avec la crise des euromissiles; il est probable que
cela se reflétera dans le stock lexical. Quant la fin de !a période, elle est déterminée par Parr&
de publication de la revue Zone Libre.

La selection sera effectuée sur une base intx tive (le "sentiment neologique" de Guilbert,
1975: 38) et sera confirrnée par le traitement du te.me retenu dans un corpus de dictionnaires
de langue Vnerale, de neologismes et de langue de spécialite (domaines retenus: sciences politiques
et desarmement) ainsi que de deux banques de rerminologie.

Si les termes figurent dans !es dictionn*irAe do !anvil Onérale sous la mention
(cnéologisme» et/ou avec datation anterieure a k période retenue, ils seront conserves et classes
comme néologismes reconnus. Si les termes retenus ne figurent pas dans ces dictionnaires, ils
devront passer une deuxieme étape de verification dans les dictionnaires de langue specialisée.
Leur absence dans ces lexiques leur vaudra le statut de neologisme.

Toutefois, si les termes figurent dans les lexiques specialises, ils pourront etre considérés
comme néologismes parce qu'il ne s'agit pas d'une premiere attestation, mais peut-etre du debut
d'une plus large diffusion. Un changement morphologique (substantivation d'un adjectif, comme
le cas de nucleaire par exemple), des contextes donnant a la forme retenue un nouveau settle (par
exeli.ple veteran nucleaire, oü nucleaire accompagne un substantif référant a un etre vivant) seront
egalament considérés comme des neologismes.

Etant donne que les banques de terminologie permettent d'inscrire un mct nouveau
beaucoup plus rapidernent que n'arrivent le faire les dictionnaires, la presence d'un term dans
ene des Ae. hatlq",.c, de tArminnIngie retenues ne Signifie pas nécessairement qu'il faille l'é-
liminer, a moins que la datation le permette.

Intérêt de Mode des denominations dans les discours pacifistes

D'un point de vue pragmatique (fonction sociale des discours), Mortureux (1984: 107)
rappelle bien l'importance de la denomination, car selon elle "la denomination en soi est un acte
politique, qui intervient dans le débat.". Une dénominatioa, ou le choix d'utiliser une
dénominatiun, n'a rien de gratuit. L'étude des denominations dans le cadre de recherches sur
l'idéologie dans le discours a permis a Galeazzi (1986) et a Tremblay (1985) de mettre en lumière
l'image véhivulee autour d'un concept -l'image de la femme-, donc le découpz1/4,e de la réalité
autour de ce concept.

Kleiber (1984: 77) signale que le dénominateur commun des nombreuses definitions
trouvées repose sur l'accord d'y voir la designation d'un etre ou d'une chose extra-linguistique par
un nom. 11 demeure que la denomination est generalement le produit d'une nominalisation ou d'un
deverbal, comme le signale Mortureux (1984: 95); elle peut egalement etre une creation lexicale,
un neologisme. Nous _retiendrons toute denomination lexh....le -néologisme et autre - portant sur
les trois themes, sous forme de syntagme nominal ou critem iexicai substantivai. Les Hums propres
référant aux trois themes seront egalement retenus. Enfin, nous tiendrons également compte des
denominations en contexte de discours direct.
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II sera intéressant de comparer le decoupage de la réalité tel qu'on le retrouve dans les
deux revues: est-ce different selon les themes et y a-t-il des recoupements? Quelle est l'image
(sur les plans dénotatif et connotatif) que les deux revues présentent du mouvement pour la paix,
comment traite-t-on des pays de l'Est et des zlans (zones libres d'armements nucléaires)? L'étude
de denominations comme "groupe de paix indépendant de Moscou", "mouvement non-violent
internationar et "mouvement non-officiel et non-aligne pour la paix", par exemple, peut mettre
en Iumitre le rapport qu'entretiennent les énoriciateurs des re vuts avec ces réalités: s'agit-il de
denominations référant au mouvement auquel se rattuche rtnonciateur, designe-t -on un "autre"
mouvement indétermine ou encore rautre" mouveiner.., celui de la revue concurrente? Par
ailleurs, l'absence de denominations pour un theme donne pourrait etre tout aussi révélatric.e
qu'une grande fréquence, montrant peut-etre un tabou discursif.

L'aspect fortement metalinguistique de facte de nommer, et particulierement de se nommer
ou de se faire nommer - c'est en se désignant que des groupes se donnent une existence rappeile
Sumpf (1984) dans son etude des noms propres - peut donner un eclairage sur un attachement plus
ou moins grand a: une philosophie comme "Al:lance dour Paction non-violente"; des objectifs bien
précis, par exemple "Zone Lib:e" ou 'Coalition quebecoise pour le désarmement et la paix" ou
même un lieu geographique "Mouvement du Plateau Mont-Royal". La connotation rattachée a
rusagc du tcrmc cOnseil, ai eAer.apiv, par les groupes "Conseil quebécois pour la paix" et "Conseil
estrien pour la paix" revele au moins :me sympathie pour l'ideologie pro-sov ietique A cause du
calque avec la terminologie usuelle.

Dans le cas des pays de l'Esi, l'étude des noms de villes ou de pays permettra egalement
de verifier si l'univers de reference du concept "pays de I'Lst" est bien le même d'une tendance
a l'autre. Sur le plaP de la frequence, l'étude pPrmettra de determiner si un prys est nommé plus
souvent que d'autres ou totalement absent. La merne remarque vaut pour les zon.:s libres
d'armements nucleaires.

Interet de l'étude des discours directs dans les discours pacifistes

II exist? plusieurs definitions du discours direct dont la plus simple est celle de Compagnon
(1979: 55) Irrsqu'il affirme lue: "La citation est un fa:t de langage: la forme simple d'une reiation
interdiscursive de répétition.". Maingueneau, dans son analyse de la polernique et de la rupture
idéologique dans le discours religieux du XVII' siecle (i983: 16), évoque ce phénoméne en termes
de "discours-agent" pour la matrice et de "disrotirs-pntiAnt" pour !a citation dont on se sert, par=
qu'intégre et défait dans le "discours-agent".

La definition que nous avons retenue est celle d'Authier-Revuz (1984: 103) qui considere
le discours direct comme un phenomene d'interdiscours, comme l'"inscription de l'autre",
constitutive d'un discours. Si on reprend la terminologie d'Authier-Revuz (1984: 103), il existe
deux types de discours direct, avec ou sans rupture :.yntaxique. Les termes inetalinguistiques ou
énonces introducteurs sont considérés comme des ruptures a yntaxiques par exemple.

- Z a dit
- l'expresaio* de Z, "X"
- le mot, le wae "X".

Les discours directs sans rupture syntaxique s'inscrivent dans le fil du discours, tout en
étant renvoyés a l'extérieur; ce renNoi se repérant par des marques comme les guillemets ou les
itahques gloses (par exemple: le "sit-in" des etudiants) ou encores des izuillemets ou italic-pies non
glosés, le contexte étant alors discriminant. Nous retiendrons pour l'etude seulement les citations
qui comporteront des indices de modalité.
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Le recours au disco urs direct, ou citation, n'est ni obligatoire ni necessaire: il est motive,
rappelle Compagnon (1979: 66). Apres avoir determine l'intervenant a l'intérieur de chaque
tendance idéologique, il sera particulièrement intéressant d'examiner les modalités d'apparition des
discours directs pour determiner a quel titre on a recours a une citation. Degager si les deux
revues font appel au mettle type de sources (académiques, intellectuelles, officielles, etc.) est une
autre question intéressante. 11 sera egalement pertinent de verifier si l'usage de la citation est le
mettle lorsqu'il y a presence des mêmes intervenants (par exemple le ministre de la Defense du
Canada). De plus, une certaine vigilance est de rigueur pour determiner s'il y a presence
d'interdiscours entre les deux revues elles-memes ou entre énonciateurs s'exprimant dans l'une ou
l'autre des publications.

Outre le fait de determiner qui on fait intervenir, l'étude de ce qu'Authier-Revuz appelle
"inscription de l'autre" permet aussi par contraste l'"affirmation de l'un". En effet, il nous semble
que l'usage d'une citation renvoit aux fondements ideologiques mettles du discours citant.
L'examen de la "zone de contact" entre le discours citant et le discours cite, de par les marques
de distance inscrites, est revelateur de la constitution du discours citant - de quel autre faut-il se
défendre, a quel autre a-t-on recours pour se constituer - et des rnpports (111P le diet:ours citant
entretient avec la citation (Authier-Revuz, 1984: 105).

La fidélité de la citation sera supposee réelle, mais comme le rappellent Authier-Revuz et
Romeu (1984): "L'exactitude de la reproduction formelle des signifiants en discours direct n'est
evidemment pas garante de la fidélité de transmission du sens....". Cette remarque est d'autant plus
vraie crte, selon le contexte, la citation pourra apparaitre comme un recours a l'autorite ou un
appui coth.-.1e dans:

"Derek Rassmunsen bien traduit en disant1: "Quand on dit que les anti-nucldaires sont mini des
pacifistes, c'est faux. II y a beaucoup d'anti-nucldaires qui ne sont pas pacifistes du tout. La seule chose
qu'ils ne veulent pas avoir, c'est la guerre chez eux. La guerre ailleurs, certains s'en foutent
completement."

tion Paix, Vol. 4, no 2, p. 21.

La modalité par laquelld est introduite la citation permettra de determiner l'usage qu'en fait
l'enonciateur: mise en doute, negatit.n, critique, plus ou moins grande adhesion, parodie, etc.

En guise de conclusion

Notre etude contribuera, du moins nous l'esperons, a l'avancement d onnaissances dans
le domaine de l'analyse de discours idéologiques et a mettre la lumiere ,ur l'ideologie d'un
mouvement social dont le discours est particulierement saillant dans l'actuel contexte international.
oü l'on voit se terminer une decade dominée par les discours sur la paix, la securité et le
desarmement. A ce titre, les résultats de ette modeste analyse devraient retenir tant l'attention
des linguistes que des historiens, des sociologues et des politicologues.

1 Nous avons soulignd une partie de l'exemple, afin de mettre en relief Penor.cd introducteur de la citation.
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PARTICULARITES DU FRAKAIS CANADIEN
(ARCHAISME ET PRONONCIATIONS).
ANALYSE DE TEMOIGNAGES ANCIENS
SUR LE FRAKAIS DU CANADA

Marie-Fram..e Caron-Leclen
Etudiante de 3e cycle
Philologie

Cette c^-,munication a té, pr6parée partir du mémoire de maitrise que je viens de
deposer pour evaluation. Pentends suivre le plan suivant: dans un premier temps, je presenterai
le su jet du mémoire, les auteurs et le contenu des témoignages ainsi que la methodologie adoptee
poui l'aialyse de ces témoignages. Par ia suite, ii sera question des résultats obtenus suite a
l'analyse de quelques témoignages sur l'archaIsme dans le francais canadien et sur la prononciation
franco-canadienne.

1- A. Le sujet

Ma premiere intention - ceux qui étaient presents aux Journées de linguistique de 1987 s'en
souviendront peut-être - était de réunir en un seul corpus le plus grand nombre possible de
témoignages etrangers a propos de la langue parlée au Canada au cours des XVII', XVIII' et XIX'
siecles. Je projetais d'en faire une analyse critique dans le but de mettre en comparaison les
résultats de cette analyse et la teneur des commentaires et des interpretations qui ont été faits
jusqu'a présent de ces mftes temoignages par les puristes et commentateurs quebecois des XIX*
et XXe siecles. Mais, devant l'ampleur du corpus, le nombre de themes abordés par les auteurs
et le nombre de faits linguistiques pour lesquels une recherche historique s'avérerait nécessaire
pour completer :*.inalyse critique des témoignages, ai estimé que ce projet était trop ambitieux
pour des etudes de 2e cycle.

J'ai donc décidd v 1.4UG 1.111uigi14ge:. des années i65i-1760, en les citant
en entier puisqut ce sont eux qui ont été davantage exploités par les puristes québécois et, pour
les commentaires des années 1761-1899, je n'ai conserve que les extraits relatifs aux themes de
l'archaIsme et de la pron ,nciation. L'analyse a donc porte s ur les témoignages de 37 auteurs et
a été conduite a la lum _re des connaissances actuelles de l'histoire de la langue francaise en
France et au Canada.

1- B. Les auteurs et le contenu des temoignages

Parmi les auteurs nous retrouvons des Francais, des Américains, des Britanniques, un Beige,
un Irlandais, un Suédois et un Allemand. Pour la pé.-iode 1651-1760, ce sont principalement des
missionnaires et des militaires qui ont écrit sur le Canada. Apres la Conqu8te, on trouve des ecrits
de voyageurs, de scientifiques, d'historiens, de geographes, etc.

Ces auteurs ont traité de plusieurs sujets d Ans leurs récits. Ils ont parle de l'apport
dialectal, des emprunts au vocabulaii rualitime et a ia iangue angiaise, des innovations
sémantiques et lexicaies canadiennes Et, bien ser, de l'archaisme et de la prononciation, les deux
themes retenus pour cette communication.
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1- C. La méthodologie adoptée pour Panalyse des temoignages

Chacun des témoignages est analyse A la lumière de Pensemble des opinkons formuldes par
les auteurs sur les questions de l'archaisme et de la pronoaciation au Canada. L'anal! se comporte
trois parties: le rappel des opinions formulées, la comparaison de celles-zi et la conclusion generale.

Dans la premiere partie, je présente sous une forme resumée les passages relatifs au theme
Petude de maniere A eviter au lecteur d'avoir A retourner au premier chapitre, celui de l'édition,

pour prendre connaissance des différents points de vue. II est important de noter que les
témoignages ont été classes non pas a partir de la date d'édition d textc choisi, mais d'apres
Pepoque ob le témoignage a été formuld.

L'analyse proprement dite commence avec la confrontation des opinions exprimees. La
comparaison de celles-ci se fait d'abord a Pinterieur de chacune des trois divisions temporelles
pre-etablies, soit le Regime frangais (1651-1760), le Regime angiais (1761-1867) et l'Apres-
Confederation (1768-1899). Ce sont ces trois divisions que nous avons privilegides puisqu'elles
correspondent aux grandes époques de notre histoire, époques au cours desquelles des changements
importants (politiques, économrques, sociaux, jundrques et linguistiques) sont survenus et ont pu
exercer une influence sur la teneur des témoignages qui ont été formulés entre 1651 et 1899. Par
exemple, la Conquete interrompit les relations sui% ies entre la France et le Canada et fut l'une des
causes du conservatisme linguistique au Caliada français de meme que du phenomene de
l'anglicisation du lexique.

Faisons un court rappel de quelques grands moments de chacune de ce tr périodes.

Le Regime frangais s'étend de 1651, année du piemier temoignage répertorie, jusqu'A 1760,
année oa les armées anglaises prirent possession de la vallée du Saint-Laurent. L'année 1760
marque la fin du Regime frangais bien qu'en réalité, il faille considerer l'année 1763, annee du
Traité de Paris, comme le debut officiel de la domination anglaise. Grosso modo, a Pepoque du
Regime frangais, le Canada se vit dote d'une organisation politique en devenant une province
frangaise, d'une organisation économique avec l'arrivée de l'intendant Talon et d'une organisation
sociale grace au système seigneurial dont Pun des objectifs etait d'éNiter les alms des accapareurs
et de favoriser le peuplement.

Le Regime anglais commence en 1761 et va jusi,u'en 1867, amide de la Confederation.
Cette periode est marquee par l'élaboration d'une premiere constitution, d'un certain remaniement
patieumnittiic et d'uoe organisation gcncraic des tribunalm, snr le nindela hritnnnignA. A
partir de la Conquete, les prêtres ne jouent plus un reile uniquement sur .e plan religieux mais
egalement sur le plan social. Ils prennent, par exemple, Pinitiative de diriger l'effort du peuple
contre l'assimilation anglaise.

L'Apres-Conféderation ne couvre, dans mon etude, qu'une pé:iode d'une trentaine d'années
(1868-1899), puisque je n'ai pas voulu prendre en compte les temoignages du XV siecle. Le
nouveau régi- politique instauré en 1867 est caractérisé par l'association de territoires appeles
provinces, qui reconnalt d'importants pouvoirs au gouvernement central.

La confrontation des differentes opinions a l'intérieur de chacune des trois divisions
temporelles permet _1-evaluer plus précisément l'importance de chacun des themes a un moment
précis dans le temps et conduit naturellement A une evaluation plus globale, qui fait l'objet de la
troisième partie.

consiste precisement en une deuxième companison des opinions faite, cette fois,
A travers les trois periodes ci-haut mentionnées. Cette fagon de faire permet de voir s'il y a eu
convergence ou evolution dans les opinions exprimees sur les memes themes de 1651 a 1899.
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2. LES RESULTATS DE L'ANALYSE

2.1. L'archuisme

Ja n'ai recueilli aucun témoignage de Pepoque du Regime frangais sur ia presence
d'archaIsmes ou de tournures archaisantes dans le frangais canadien.

II n'y a rien de vraiment étonnant a cela puisque c'est au debut Qu XVIle siecle, soit a peupres a la meme époque, que commence a s'instaurer, en France, un mouvemelt d'epuration de lalangue. Aprés avoir connu une réforme théologique au XVIe siècle, la Frince amorgait une
réforme linguistique au debut du siècle suivant. Ce sont d'ailleurs les artisans de la réforme
theologique, l'allemand Martin Luther (1483-1546) et le frangais Jean Calvin (1509-1564) quitracerent la voie aux premiers puristes franois. Malherbe, Vaugelas et quelques autres
sensibiliserent la Cour, qui, a son tour, chercha a influencer ie peupie quant a Pimportance de
l'épuration de la langue. On pranait dans cette lutte l'exclusion, dans la littérature, de la langue
populaire, du vocabulaire specialise et des parlers proyinciaux. Une mode naquit, celle de la
pureté du langage; une aversion, celle du barbarisme.

Les voyageurs et missionnaires frangais qui sont venus au Canada au cours de cette periode
d'epuration de la langue frangaise en France n'ont pas pu relever dans le vocabulaire de leurs
hOtes des mots ou des expressions vieillies, car une communication existait entre la France et le
Canada (peuplement et ravitaillement de la colonie par la mere patrie, arrivées et departs des
militaires, marché des fourrures, etc.); de la, peut s'expliquer un état de langue comparable entre
la mere patrie, du moins la region parisienne, et sa colonie.

Par contre, dix auteurs ont commenté la presence de formes ou de mots vieillis dans la
langue canadienne sous le Regime anglais. Tous les commentaires de cette epoque vthiculent la
mettle idée maitresse: le frangais du Canada était une langue différente de celle en usage en France

cette époque. Ce qui diffère a la lecture des textes, c'est la fagon de you e phenomene.

Certains identifient le phénomene de ParchaIsme comme l'une des consequences de
l'abandon du Canada par sa mere patrie. Pour d'autres, c'est le retour au Grand Siecle, celui de
Louis XIV_ C'est la conservation des caract6.ristiques du XVHe siècle. Ces auteurs semblent
prendre plaisir a retrouver les traditions d'une époque marquante de l'histoire frangaise.

Le commentaire du britannique John Lambert (1807) est a classer a part et mArite TAT
s'y arrete davantage puisque Lambert attribue les tournures de phrases demodées au contact des
Canadiens avec les Anglais depuis la Conquete. Voici le cornmentaire :

"(...j Previous to the conquest of the country by the English, the inhabitants are said
to have spoken as pure and correct French as in (Ad France : since then they have
adopted many anglicisms in their language, and have also several antiquated phrases,
which may probably have arisen out of their intercourse with the new settlers. For
fnoid (cold) they pronoura.::: free. For ici (here) they pronounce icite. For pea
(ready) they pronounce parré; besides several other obsolete words which I do not at
present recollect."

Avant d'écrire ce passage, Lambert avait sans doute lu les panégyriques des XVIIe et
XVIIIe siecles a propos de la langue frangaise du Canada et il semble l'affirmer plus loin quand
il écrit: "This perhaps may also have been acquired in the course of fifty years communication
with the British settlers; if not, they never merited the praise of speaking pure French." Ce qui
pourrait etre la raison pour laquclle il met en cause le contact des Canadiens avec ses compatriotes
pour expliquer certaines "anomalies" au niveau des tournures de phrases et de la prononciation;
celles-ci seraient nées sous le Regime anglais puisque, sous le Regime frant..3is, les commentaires
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14 MARIE-FRANCE CARON-Lt.CLERC

étaient élogieux sur ces points. Bien stir, la langue des conquérants a joué un rOle dans
l'introduction de mots anglais dans la langue frangaise. Mais le fait que les Canadiens frngais
utilisaient des tournures de phrases qui, selon cet auteur, n'avaient plus cours sur le territaire de
l'ancienne mere patrie au moment ou il écrivait ne peut évidemment pas etre expliquê par une
influence directe de la langue sur le frangais canadien; c'est ce que prouve d'ailleurs l'exemple
avancé par Lambert, soit parrd au sens de "pret", qu'on ne peut mettre en rapport avec aucun
emploi anglais. Le seul rOle qu'ont pu jouer les Anglais dans le phénomene de l'archaisme au
Canada, c'est celui d'avoir privé les Canadiens francais d'un contact suivi av ec leur mere patrie.

Pour la période de l'Apres-Confédération, onze auteun ont aborde le theme de l'archaisme.
Le contenu de ces témoignages est sensiblement du mem ordre que ceux de l'époque precedente.
Certains insistent encore sur le fait que les mots gulls qualifient d'uxhaiques sont presents dans
les écrits des anciens auteurs frangais et qu'ils rappellent la langue que l'on dev ait entendre dans
l'entourage immédiat de Louis XIV. Ils atténuent leur critique en présentant d'une facon plutOt
positive ia conservation des traditions du Grand Siecle. Gailly (1894), tout comme l'av ait fait
Georges Demanche (1855), affirme que la langue populaire canadienne-franca:se de cette epoque
n'est pas sensiblement différente de celle de France. Pour lui, c'est au niveau des langues
scientifique et littéraire que l'on note des changements, puisque ces deux domaines ont ete appeles
A évoluer beaucoup plLs rapidement que la langue du peuple, celle qui conserv e les memes mots
pour designer des réalités qui ne changent que tres peu.

Ces témoignages confirment ce qui avait déjà été mis en lumière par l'analyse des
témoignages du Regime anglais, A savoir que la langue du Canada se différenciait de celle de
France, entre autres, dans son vocabulaire qui conservait des n,ots et des expressions devenus
désuets en France.

Si l'on regarde maintenant l'ensemble des commentaires pour la grande période de 1651 A
1899 que couvre mon etude, on se rend compte que personne n'a considere la presence de
l'archaisme au Canada comme une tare. Bien stir, certains ont trouvé que la langue n'avait pas
évolué et qu'elle ressemblait A de l'ancien frangais, mais pour la majorité c'est la France et la
langue du Grand Siecle qu'ils retrouvent. Ce qui différencie les témoignages du Regime rtglais
et de l'Apres-Confédération, ce n'est pas le fond niais la maniere de les presenter. :.. us le
Regime anglais, on observe le phenomene, on émet une opinion personnelle sur le fait observe et
qudques-uns tentent d'expliquer l'existence de l'archaisme au Canada par l'abandon du Canada
par la France et par la conservation des traditions du Grand Siecle. Cepend ., les opinions
formulées ne sont pas étayées par des exemples, et on ne peut juger, dans le detail, de la justesse
de leurs affirmations qui doivent cependant correspondre. dans l'ensemble. a la realite.

A l'époque de l'Apres-Confederation, les auteurs donnent des exemples d'archaismes (45)
et reviennent encore sur le fait que le phenomene rappelle le Grand Siecle Les exemples fournis
par les auteurs sont des mots qui appartiennent au vocabulaire courant et A la v le rurale. Une
breve recherche historique pour chacun des 45 exemples fournisl m'amene A dire que l'archaisme
est, pour les voyageurs de la derniere moitie du XIXe siecle, une notion generale dont ils traitent
sans prétention scientifique. Leur message est le suivant . le francais du Canada avait a leurs
yeux un caractere vieillot, meme si les exemples qu'ils donnent ne int pas tuujuurs probants.

Retenons que les témoignages répétés sur la question ne sent pas dus au hasard et qu'ils
illustrent sans doute la réalité, c'est-A-dire que le français du Canada avait v ieilli, du moins A
certains égards, quand on le comparait avec celui de la France. La rupture des relations avec la
France apres la Conquete est l'une des causes de la presence de Lames archaisantes au Canada,

1Sur les 45 exemples, 15 étaient considdrds archa1ques par lea lexicographes de l'eeuque, 11 Lguralent a la auxuermlature
des dictionnaires de l'époque sans marque (vleilli", ,,u autre marque sIrrulaire), 13 êtaient deb d.alectalismes et
6 dtaient dos innovations canadiennes.
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le sort d'un parler "exporté" est de conserver un caractére archalque par rapport A celui de sa
mere patrie, et, en particulier, lorsque celle-ci l'abandonne2. La faible activité sociale des
habitants canadiens, due A leur isolement, le fait que tres peu d'entre eux savaient lire nt
d'autres facteurs pouvant expliquer le maintien, dans le frangais du Canada, de mots et
d'expressions tombes en desuetude en France.

2.2. La pronondation

Tous les auteurs frangais du Regime frangais sont unanimes: l'accent franco-canadien est
pur, la prononciation est aussi bonne que celle de Paris.

a hritann;cpie. Thnmae Tneenrys (!760) pa:I; iui aussi, dc a purcti dc francs:
canadien. Il est probable, cependant, que Jefferys ait repris, sans avoir pu verifier la chose lui-
merne, le commentaire que Charlevoix avait fait quarante ans auparavant, soit en 1720. Nous
n'avons pas la preuve, en effet, que Jefferys soit venu lui-meme au Canada; mais surtout son
témoignage parait calque sur celui de Charlevoix. Voici les deux extraits en cause. 'It is
remarked of the Canadians, that their conversation is enlivened by an air of freedom, which is
natural and peculiar to them; .d that they sneak the french in the greatest purity, and without
the least false accent." (Jefferys, 1760). "Les Canadiens, c'est-A-cl: les Creoles du Canada,
respirent en naissant un air de liberté, qui les rend fort agréables dam _ . commerce de la vie, &
nulle part ailleurs on ne parle plus purement notre Langue. On ne remarque metne ici aucun
Accent." (Charlevoix, 1976).

Le naturaliste suds:lois Pierre Kalm, quant A lui, est le seul de son époque, A dormer des
exemples concrets de la prononciation franco-canadienne3. II s'agit d'exemples ponctuels qui ne
font pas état d'écarts phonétiques qui contrediraient l'idée maltresse qui ressort des témoignagls
frangais de l'époque: la prononciation franco-canadienne des années 1651-1760 était aussi bonne
que celle qui avait cours en France.

Les commentaires du Regime anglais sont intéressants auisqu'ils refletent la pensee sur le
sujet d'auteurs diff6rente (un haiidais, Un Allemand, (In Britanftique, un Arnéricain et
cinq Francais). On remarque tr. changement de ton significatif dans les commentaires du debut
du XIXe siècle. Les auteurs ne parlent pratiquement plus de la pureté de l'accent franco-
canadien si ce ne sont que Tocqueville et Gauldrée-Boilleau qui précisent que le clerge, les
A,rivnins et p.s crateurs snnt tpe eettls A narler le Francais avec pureté.

La plupart des auteurs retrouvent un accent qui s'apparente A celui de la Normandie.

Le poete irlandais Thomas Moore est le premier A qualifier la prononciation franco-
canadienne de barbare depuis l'epoque du Regime frangais.4 Son app,.eciation est faite A partir
de chansons populaires chantées par les voyageurs5 canadiens. Sachant cela, on peut mieux
interpreter son commentaire. En effet, les chansons folkloriques ne représentent pas la langue

2 BRUNOT, Ferdinand, Iligtoire de k !mime francaise, t.VIII, 3e partie, p.1055.

s1 s'agit de Montréal qui est prononcé Moréal et de Canada et Quebec pour lesquels la plate de Paccent varie.

A
Our voyage= had good voices, and sung perfectly in tune together. The original words of the air, to which I adapted

these stanzas, appeared to be a long, incoherent story, of which I could underst.ad but little, from the barbarous
pronunciatkn of the Canadian. (...1"

Voyagew dans le sens de "aventurier rompu a la wie dans les boss et qui peut y exercer tout genre de travail pour le
compte d'une compagnie forestiire". (cf. Dktknnaire du (rancais plus, sous le sens 2e, p. ext.)
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16 MARIE-FRANCE CARON-LECLERC

réelle; la fagon de les rendre est toujours plus ou moins infhiencee par la tradition. Le probleme
se situe donc au niveau de l'échantillon choisi par Moore, echantillon qui ne peut etre retenu pour
un commentaire de portée generale.

D'ailleurs l'examen des particularites phonétiques relevées par les auteurs de cette epoque
révele que ces traits Wont rien A voir avec un soi-disant barbarisme puisque ieur origine est
française (p. ex. [via] prononcé [we], t final prononcé).

En parcourant les textes de la deuxieme moitie du XIX' siecle, ceux de l'Apres-
Colfédération, on se rend compte qu'ils sont sensiblement du méme ordre que ceux de la
premiere moit

Quelques auteurs reconnaissent que les particularités de la prononciation franco-canadienne
ne vont pas au-delA de celles notees en France et que, dins hien des cas, elles ont deja figure au
diapitte de la boucle piononciation francaise. D'autres autcors rc:iennelt 3 l';eina mattrPcn tin
discours tenu par leurs prédécesseurs du Regime frangais.

Encore une fois, les particularités phonétiques notées sont d'origine gelo romane. El les
illustrent d. vieilles tendances phonetiques qui ont ete conservees au Canada en raison de son
isolement de la France. C'est en partie cet isolemer... qui ne pent pas au phonetisme canadien
de suivre la meme evolution que celui de la France.

Regardons les memes temoignages mais, cette fois, a travers les trois periodes. Sous le
Regime francais, tous les auteurs sont unanimes, l'accent est pur et on n'y reconnait aucune
particularité dialectale ou régionale. Ils portent un jugement d'ensemble impressionniste. Ce qui
a frappe les premiers visiteurs, c'est le fait que merle loin de la France, le frangais du Canada
était soigné et que les habitants .e parlaient pas patois comme les paysans franeais, mais plutOt
un frangais compris de tous.

Fait étonnant, les temoins du XIXe siècle donnent l'impression qu'il s'est produit un
changement important dans le phonétisme canadien. Tel n'est pourtant r, as le cas. Les faits
repertories illustrent des tendanres frangaises dialectales bien attestees en Nouvelle-France au
XVIII° siecle (v. Juneau et Gendron). Alors pournuoi t-ce seulement au XIXe s;ecle nue les
auteurs les ont relevés? A cette époque, on ne se contente plus d'un simple jugement d'ensemble
qui rejoint d'ailleurs celui des XVII' et XVIlle siecles. On évoque des exemples precis de ce que
l'on qualifie d'écarts avec la norme parisienne, norme née A la fin de l'ancien Regime. Straka
explique que ce n'est qu'au debut du XIXe siècle que la prononciation %lite de bon usage a subi
dcs rnr:difica::ons. En effet, Id stwniCc d hi bourgeoisie et des ciasses populaires dans la
hierarchie sociale de la France a permis l'introduction de traits de prononciation qu, jusqu'alors,
étvient proscrits, meme si la bourgeoisie s'efforgait d'imiter la prononciation des generations
prezédentes. Comme le Canada était sous domination anglaise et que les relations al, ec la mere
patrie étaient oupdes, le frangais du Canada n'a pas pu etre influence par ces changements
d'ordre phonetique et est demeure "archaique" ou dialectal au niv eau de son phonetisme, entre
autres.6

De fagon generale, on ne peut pas dire que les témoignages des v oyageurs et des
missionnaires ont, depuis le XVHe siecle, donne uns ir age negative du franois canadien quant
A la prononciation et A la conservation de mots et d'expressions devenus desuets en France. Les
quelques critiques sont le plus souvent fondues dans un jugement d'ensemble qui est, somme
toute, favorable A regard de la langue parlée au Canada au cours des XVIIe, XVHIe et XIXe
siècles.

6Avant propos de Georges Straka dans GENDRON. Jean Den.s. Tendances phk,netiques du fralo.aa pade a CLIGAJA 1566.
p. VII.
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POUR UNE ANALYSE DU CONTENU CULTUREL
DE DOCUMENTS AUTHENTIQUES ECRITS,
EN L'OCCURRENCE DES ARTICLES CONCERNANT
L'UNIVERS DE LA FEMME

Enid! Ceballos
Etudiante de 3e cycle
Didactique

L'utilisation de documents authentiques en didactique des langues étrangeres est devenue
pratique courante dans le cadre de l'approche communicative. Si cette pratique a suscité beaucoup
d'interet, elle a egalement amorcé une réflexion sur les modes d'utilisation des textes.

En effet, une telle démarche doit tenir compte de l'aspect lecture/comprehension du texte.
Or, nous savons pertinemment que la comprehension en langue étrangre présente un certain
nombre de difficultes, liees par exemple a une connaissance limitee du code linguistique, au
manque de familiarité avec le su jet traité, aux implicites, aux aspects culturels, etc. Pour
contourner ces diffict 'tés, l'analyse du contenu culturel et idéologique des documents authentiques
ecrita constitue une al:ernative privilégiée qui requiert des instruments pédagogiques, c'est-a-
dire des méthodes d'analyse qui puissent aider l'enseignant a mieux déceler les différents elements
contenus dans un texte. Ce travail s'avère particulierement important lorsque nous prenons cons-
cience que la lecture/comprehension d'un texte n'est pas une tache facile; le bagage culturel de
l'apprenant peut constituer une source d'interference vis-a-vis du "vrai" message. De la,
l'importance de la dimension interculturelle, c'est-a-dire le va-et-vient culture de la langue
maternelle / culture de la langue d'apprentissage (Zarate, 1986; Alvarez, 1986).

Précisons d'abord ce que nous entendons par culture et ideologie.

La notion de culture (SAPIR, 1967; HERSKOVITS, 1967; WINSTON, 1933 et LINTON,
1936) que nous privilegions dans notre recherche s'inspire des theories anthropologiques: ii s'agit
de la totalite des traits materiels et non materiels avec les structures comportementales qui leur
sont associées et les usages langagiers qu'une société possede. Tout objet culturel, dont les
productions discursives, donne lien des representatinm m-Pqtales Qui $cms-tendePt entrA autreq
des attitudes et des composantes affectives.

Pour ce qui est du rapport langue/ideologie dans le discours, nous adoptons le point de vue
de Michel PECHEUX (1975), selon lequel, même s'il est impossible d'identifier idéologie et
discours, on doit concevoir le discursif comme un des aspects materiels de l'ideologie. Toute
formation discursive reléve de conditions de production specifiques.

Quant a notre méthode d'analyse, elle s'inspire en grande partie des theories linguistiques
sur l'analyse des axes d'organisation textuelle (enonciatif/narratif/argunkentatif) (CHARAUDEAU,
1983) et des méthodes d'analyse qualitative utilisees en sociologie (L'ECUYER, 1987).

Nous énuméron: d'abord les six étapes de l'analyse et donnerons ensuite une explication
qui renvoie A des tableaux correspondant a chacune des etapes. Le texte analyse est tire de la
revue Chatelaine (mars 1985) et s'intitule "Politique familiale, un livre couleur d'espoir".

Ce travail d'analyse fait partie d'un corpus plus large dans le cadre de la redaction d'une
these de doctorat.
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METHODE D'ANALYSE POUR LES TEXTES

Preanalyse:

S'il s'agit d'un corpus (ex.: l'ecologie, la femme, la dette extérieure), une vue d'ensemble
et une classification du materiel sont nécessailes. Cette classification peut se faire en regroupant
les textes selon leur contenu. Dans un corpus comme l'écologie, par exemple, pourront erre
regroupés différemment ceux ayant une plus grande information sur les positions des ecologistes,
des groupes populaires, etc.; ceux donnant plus d'information sur les positions des industries
privées; ceux exprimant les positions du gouvernement, etc.

Analyse de contenu

Etapes:

I. Lecture détaillée du texte.
2. Elaboration d'un plan general du texte.
3. Identification des différents participants a la communication dans le texte: les

actants, les actions, ks arguments. Elaboration d'un tableau pour chacun des
intervenants )u des participants.

4. Identification des marques linguistiques qui conferent une significa: on particulière
aux categories choisies. Elaboration des tableaux..

5. Interrelation semantique des categories choisies. Elaboration des tableaux.
6. Interpretation des résultats.

Etain 1:

Lire le texte a plusieurs reprises afin d'avoir une bonne comprehension du contenul. On
commence par une lecture souple sans idées fixes. Apres deux ou trois lectures, réflechir sur ce
qu'on veut chercher dans le texte. Revenir a la lecture. Chaque lecture apporte des elements
nouveaux. Dans les dernieres lectures, avant de passer a l'étape suivante, garder a l'esprit les
grandes lignes du contenu du texte.

Etape 2:

Ce plan peut consister en un tat ,u ou apparaissent les différentes cat ..gories (parametres),
actants, participants a la communication s3ns donner de details. Ce tableau permet une % isualisation
rapide et nous guide déjà dans notre analyse (voir tableau 1).

Etape 3:

Il est intéressant ici &utiliser l'instrument d'analyse qui fait reference aux trois composantes
essentielles de toute production discursive, a savoir (voir tableau 2):

I La lecture/compreheranon (run texte en langue etrangere reqwert plus crinformatiun, avuvent extratextuelle, yul Vient
combler les vides.
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a) L'énonciatif

les PARTICIPANTS LA COMMUNICATION
(enonciateuddestinataire)
les CONDITIONS DE PRODUCTION (oe, quand?)
PINTERTEXTUALITE discours rapporté

longitudinale
transversale

b) Le narratif

les ACTANTS et
leurs QUALIFICATIONS

leurs ACTIONS

c) L'ammentatif (obtenir Padhésion de PAUTRE)

argumentation dirocte ou =plicite vz orgurnentztion indirecte
les strategies argumentative: (qui combinent Pénonciatif, le narratif, Pargumentatif...)
(Charaudeau, 1983).

Etape 4:

Cette étape d'identification des marges linguistiques qui conferent une signification
particuliere aux categories choisies, est importante dans la mesure oit elle permet de voir, d'une
certaine fagon, les intentions communicatives des participants a la communication (voir tableaux
3 et 4).

Ex.: Livre couleur d'espoir
Heureusement l definition de la famille est aue: souple (voir tableau 3).

Etape 5:

II s'agit de repérer les categories choisies et d'identifier les idées qui lui sont associées.
Cette étape nous permet de voir la valeur ou le sens que prennent les notions en contexte. Ce
rAgenli qi.n1::nt;que .tablit !Interrelation des categories, laquelic permet de cle'cou-vi;i d'auix es traces
qui passent inapergues lors des premieres analyses. Cette étape permet aussi de deceler les
implicites qui s'y trouvent et qui peuvent etre de nature différente, comme ceux que
l'énonciateur, le participant a la communication ou le scripteur prend comme faisant partie de la
connaissance collective, ex.: On réclame une politique cui donnerait un peu de coherence...
(implicite: il n'y a pas de coherence; voir tableau 6). II y a aussi les impliciics dont la nature
montre les intentions profondes de l'énonciateur ou autre participant a la communication, ex.:
prejukes a l'égard des femmes (implicite: l'énonciateur presume qu'il y en a, mais lesquels? (Voir
tableaux 5 et 6).

Etape 6:

Cette étape presuppose d'avoir complete l'analyse du corpus pour faire apparaitre les
interrelations qui existent entre les divers parametres ou categories d'un texte a l'autre, et avoir
une vue d'ensemble au corpus.
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TABLEAU I :

Pour une analyse du contenu culturel

TEXTE

TITRE: POLITIQUE FAMILIAL": Hun liv:e couleur d'espoir"

PLAN GENERAL DU TEXTE

THEME CENTRAL

POLITIQUE PAMILIALE

'Wouvelles families" Gouvornement
(present)

Livreivert (Outil de consultation)

Reaction sgr le contenu du livre vert (outil de donsultation)
de la part de ...

N
L'ENONCIATEUR COFAQ

i
REGROUPEMNTS COKITE DE

INTER-ORGANISHES CONSULTATION

(present presgue dans *(par. 8 et 9) (par. 10) (par. 21, 22, 24, 26)

tous les paragraphes,
d'une fagon personnalisée
ou non personnalisde

Paramiatre a étudier : Presence ou image de la femme a travers

1,,tNORCiATEUR COFAQ

,par. 1, 2, 4, 7, 12, (par.
14, 24, 25, 26, 27)

REGROUPEHENTS COKITE DE
INTER -ORGANISKES CONSULTATION

(par. 10) (par. 24, 26)

FEME

1///
Livra vert (par. 5, 6, 18)

+par.: paragraph* signall dans l'article.
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Pour une analyse du contenu culturel de documents authentiques

TABLEAU II :

Les participants la communication - les actions, les

LIVRE VERT (Outil de consultation)

arguments

23

Porte sur des aecteurs vcrie. salon l'Anonciatour: Paragraph. Paragrapho

&outlay' Oconesiquo aux famine., gardoriem,.
Se propose d'accordor one isportance 19150 au

Oducation, oarvicee *eclat's, loisirm, etc. 3
parent et au travaillaur 13

Espoir qu'une politique familial. "basil. our la
Possibillte de developper leo hcraires

guelitil de vie des familles aura un impact sur
varieblus, dm multiplier lee surlois I temp. ... 15

la fecondite

Raypelle la nAcessit6 do panser A dos politlquas
fahilisles tenant coupte des nouveaux rapports
entre hews et fens*.

5

5

Il 'Ital. les rdsultats d'un sondaw deacntrant
quo la majorit6 des mires prlvllegiant la
garde en ailiau fasilial pour le. nfants
do seine de 2 ans 18

MaLT: ru4 Maine., le choir dam mires ...
pour favoriser le retour deo mimes au foyer 6

SAACTIO118

CerACIC

L411 sujeta ont :len 6 voir
dans une politiqu. familial.
(par. 8)

livra vart iLtroduit des
liments des ravendications
feminist.'" (par. 9)

Sou. avian.' en main tout ce
qu'il fellait pour Olaborer
dam racossandations concretes
(par. 9)

I:COO/MIAMI(

Lions ',art A la place d'une
polities* familial* (par. 3)

Pam question do politiqua
nationalists ... (par. 5)

Trois sujato achappent
la fiscalite ..., le
travail ... et le logement
(par. 3)

Car sines contradictions
sur dm, mires au foyer...
ou l'intOgration plus
couple au march& du travail
(par. 6)

Iscasote une grand. part!.
des mtatiatiques . . (par. 18)

71 4nou4saux
concexts o appu. sur 1es
service. dem qarderies
(par. 19)

(*sr lo poetess dm livre Tort)
de le part ea...

1COFAO: Confidiration dits I

organispas fawiliaux

ILCROUPEXEMTS
IMTZR-0RGAMISMES5

Rodoutent que la politique
fanilislo se tam our le doe
des Swam (par. 10)

REGROUPENENTS
INTER-ORGANISMES

- Association des Centro+ d*
services sociaux.
Li Federation des fosses
du Owyhee.

- LoAssociation des families
monoparentalos.

emu DE CONSULTATION

Divergences our lee esuras
prendro ntre organism*.

fasiliour at lo qrcuvernament
(par 21)

Maurice Champagne Gilbert: on
no peut Olaboror do politieue
familial* jumbo rens harsoniser
lee rapport, at las taches dee
homes at dos Sasso. (par. 24)
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TABLEAU III :

QUelques marques linguistiques de Pénonciateur concernant:

LIWE VERT

couleur d'espoir (volr titre)

ill montage* account). dUne
mounts (par. 3)

slop]. outil de consultation
(par. 3)

tout au plus (par. 3)

certain, orientation (par. 4)

excellentes declarations
aais... (par. 6)

voile le hue ... (par. 15)

sscamote ... (per. le)

n'y pas de "nouveaux"
co,textes (utilisation des
alesets, par. 19)

HOUMLLS FAMILLES

°nouvelles famines.
utilisation dee guillemots,
par. 0)

ont basoin d'un sil"leux coup
da wain (par. 3)

heureusament la definition de
la famills est asses oup].
(Par. 4)

la COTAQ s'indigne
(par. I)

seulement 12% des besoins de
gardenia ... (par. 17)

aMOUVLLLES FAMILLES

Yonoparentales (par. 2)
seules (par. 2)

Mares<
stile march*
du travail

Conjoint.. do felt (par.?)
Famines on commune (par. 4)

FIXMZ9

a les eider A s'intilgrer plus
souplement ... (par. 6)

a (utilisation du caractAre
gras de la part de l'emon-
ciateur concernant les femme.
et leur travail (par. 7)

prijugis A l'Agard des femme.
(par. 25)

principes dolfendus par les...
(par. 25)

SOCItTt WM:4MM

N drams en vase clos (par. 2)

trop courant (par. 2)

spectaculaire augmentation
des divorces (par. 2)

melange xplosif (par. 2)

a motre socidt6 en 6volution
(par. 3)

TABLEAU IV :

Situation de la femme et/ou le rapport avec la politique familiale

L'énonciateur

Beres seules (par. 1)
(compris implicitement)

Pas de politique ou mesure
pour ramener les meres au
foyer... modeles familiaux
plus conservateurs (par. 4)

Pas de politique nataliste
(par. 5)

11 En families monoparentales
ou reconstituées (par. 4)

(information extra-textuelle:
la piupart sont des femmes)

Situation économique: si les
femmes marides quittaient
leur emploi, le nombre des
families pauvres augmenterait
(par. 7)

II Beres (parents): difficile de
concilier travail et respon-
sabilité parentale (par. 11)

Conge de maternité est de
15 semaines. Possibilité de
prolonger it 20 semaines...7
(par. 74)

Conge special: possibilite
d'amélioration (par. 14)

Conge parental offert au
secteur public. Possibilité
d'adoption au secteur
prive? (par. 14)

Prejuges a l'egard des
femmes (par. 25) des mino-
rites ethniques ou reli-
gieuses, des homosexuels...

Les principes defendus par
les féministes... (par. 25)
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Pour une analyse du contenu cultural de documents authentiques

TABLEAU V :

Association d'idées

Texte: politique familiale: un livre couleur d'espoir

25

I

NOUVELLES FAME:

eparamètre FEMME se trouve d'une facon implicHt
autres paramètres OU categories)

On parle implicitement des femmes

/
absence du bureau (fils malade)

perdre quelques jours de paie

[SITUATION TROP COURANTE1-- 10 pension alimentaire ágarde dans la
nature

MELANGE EXPLOSIF
AU QUEBEC

L'dnonciateur: "les nommlles familles
ont besoin d'un sdrieux coup de main
(par. 3)

Ia spectaculaire augmentation des divorces

M des unions de fait

II des families monoparentales

1

n des naissances hors maritge

Is des mères sur le marchd du travail (par. 2)

n du nombre de cdlibataires

la chute de la natalitd

: la -.:1-""-----nt da la population

,0 la crise dconomique

t

Les quatre cinquièmes des familles qudbdcoises
ont un revenu infirieur a la moyenne - 22 857$ -
et le quart vit sous le seuil de la pauvretd
(par. 2)
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TABLEAU VI:

GoUVERNEMENT

progressistm: pour combat-
tre len prejuges

pas progressisile l'égard des femmes des

implicite minorltés ethniques et
religieuses...
(par. 25)

I

t
1 POLITIQUE FAMILIALE1

/

"ilts---------ON réclame une politique familiale
...la montagne accouche qui donnerait UN PEU DE COHtRENCE
d'une souris (implicite: pas de COHtRENCE avant)

I ...des mesures adoptées au fil des

/

urgences.

LIVRE VERT (Simple outil de consultation)

voir page 16, tableau sur le Livre Vert)

m introduit des éléments qui relèvent des revendications
féministes (par. 9) ...certains sujets a la mode: la
violence (femmes battues) la double tache ues femmes,
leur insécurité financière... (par. )

a au niveau du gouvernemeht, il n'y avait pas unanimité
(par. 26)

molitiaue familiale touche presque tous les ministères:
Affaires sociales, tducation, etc.

LIVRE VERT

présente tout de même certaines orientations (implicite: 11 y a

du positif)

souligne l'espoir qu'une politique familiale aura un impact sur

la FECONDITE (pnr. 5)

rappelle la nécessité de penser des politiques familiales
tenant compte des nouveaux rapports entre hommes et femmes
(implicite: On oublie?)
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TABLEAU VII:

Livre vert

M desamorce quelques inguiétudes (implicite: ii y avait des
inquiétudes)

ON constate certaines contradiction:
Laisse aux families le choix des mesures a prendre...
pour retour des meres au foyer (par. 6 - par. 4 aussi)

Se propose donc d'accorder une importance égale au parent et au
travailleur

rill les congés parentaux et
familiaux

M Trois (3) mesures possibles-1.1m flexillilité des regimes de
(par. 13) travail

m service de garde

IpOLITIQUE NATALISTEI

ou d'autres mesures
visant A ramener les
Mères au foyer (voir
Livre Vert) et les
parents a des modeles
familiaux plus
conservateurs

rEmmEs

[

M devant la dénatalité
M l'éclatement des familles tradition-
nelles (implicite)

m pas question de politique nataliste

MtRES AU FOYER (par. 4 et 18)
MARItES ET LEUR EMPLO/ (par. 7)
EMPLOI (par. 7)
CONGt NATERNITt (par. 14)
Drirl-mTor NAMATJWPR (pnr_ 5)
(PARENTS) Service de garae (par. 17)

GARDERIE (par. 17 a 19)
PRtJUGtS A L'tGARD DES FEMMES (par. 25)

-*4`PRINCIPES FtMINISTES (par. 25)
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]
ETUDE COMPARATIVE DES GESTES
ET IMPLICATIONS PEDAGOGIQUES

Angela Effiong
Etudlante de 2e cycle
Macaque

Ces dernieres années, les gestes ont fait l'objet de beaucoup d'études, mais les applications
pédagogiques de ces etudes restent encore tres limitées. Les tendances actuelles en didactique des
langues, qui mettent l'accent sur la communication authentique et la culture, rendent nécessaire
l'enseignement des gestes dans la classe de langue etrangère. Cependant, les professeurs manquent
d'indications pratiques pour faciliter cet enseignement. Notre but est donc de souligner
!Importance de faire de la gestualitC un domaine d'etude dans le programme de formation du
personnel enseignant, et de fournir aux professeurs des guides gestuels faisant partie des guides
pédagogiques pour des méthodes d'enseignement des langues étrangéres.

Introduction

La communicatio.. humaine comporte non seulement des élémentc linguistiques, mais aussi
des elements dits non linguistiques ou paralinguistiques. Cette dichotomie correspond a ce que
quelques chercheurs appellent communication verbale et non verbale. Il y a toujours eu une forte
tendance a negliger l'aspect non linguistique ou non verbal dans la communication. Mais les
recherches et les travaux réalisés par les psychologues, linguistes, sociologues, ethnologues et autres
au cours des dernires annCes ont démontré que le non linguistique de la communication joue un
rede aussi important que le linguistique et qu'il fonctionne d'une maniere plus complexe qu'on
l'avait imagine. Ce qui amene les chercheurs A affirmer que les éléments non linguistiques de la
communication peuvent constituer la clé de la comprehension du comportement social hurnain
(Argyle, 1975; Lescure, 1984).

Les elements non linguistiques se manifestent sous des formes phoniques cu non phoniques.
Sourdot (1984: 16) considere comme phoniques:

I
"- des elements, tells que "tu vole", "tenet", vides de leur contenu signifima originel
et utilises comme "phatemes" dans l'interpen ou le rappeo a l'écoute de
l'interlocuteur;
- des elements phoniques de nature fort diverse comme des dies, des cris, des
onomatopées, des exclamations;
- des Elements melodiques et prosodiques qui ne sont pas, dans la langue en cause,
directement utilises it des fins de communication".r

Sont non phoniques les gestes, les mimiques, les postures, l'expression faciale, les mouvements du
tronc et de la tête, le toucher, l'odorat, la proximité et les distances sociales (Argyle, 1975;
Kendon, 1981; Sourdot, 1984).

Dans cette etude, nous nous limiterons A un seul de ces elements non linguistiqLes, c'est-
a-dire les gestes dont l'étude constitue la kinesique. II nous intéresse d'abord de savoir comment
les memes gestes se traduisent dans differents milieux socio-culturels. Pour ce faire, nous
comparerons les gestes de diverses cultures pour dégager les ressemblances et les differences qui
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existent entre eux. Ensuite, nous examinerons les procedures pedagogiques dont disposent les
professeurs pour favoriser l'enseignement du code gestuel des cultures-cibles dans l'enseignement
des langues étrangeres. Nous espérons que cette analyse permettra de proposer des solutions pour
combler les lacunes qui semblent exister dans ce domaine.

Definitions et fonctions des gestes

Pour ce qu'il en est du terme "geste", commencons par la definition la plus ancienne et la
plus simple, celle de Krout (1935). Pour lui, les mots sont les gestes auditifs et les gestes visuels.
Blackmur (1979) conçoit les gestes comme ...onstituant un langage au-dessous, au dela. ou A cote
du langage des mots, ce qui implique que le langage gestuel est celui auquel nous avons recours
quand le langage des mots nous fait défaut.

Wilkins (1979) ne définit les gestes que par leurs fonctions. Dans la communication
humaine, les gestes sont dotes de trois fonctions: exprimer remotion, renforcer le sens des mots
et decrire par d'autres moyens que les mots. Pour Argyle (1975), les gestes peuvent servir de
support ou de substitut pour le langage verbal. Ainsi, ils peuvent servir A exprimer les emotions
ou les attitudes interpersonnelles ou a donner de l'information sur une personne. On les emploie
dans les ceremonies, les rituels, pour fin de propagande, en politique ou dans les arts.

Kendon (1983), tout en disant qu'il n'y a pas de definition exacte du geste, propose que
le geste implique tout mouvement corporel visible A travers lequel un message est transmis, un
mouvement qui differe d'une expression émotionnelle, des manierismes et des mouvements
nerveux qui, quoique informatifs, ne sont pas considérés dans l'interaction comme des faits
intentionnels. D'apres Critchley (1975: 2) "gesture - and its diminutive gesticulation - refers to
those bodily movements which accompany audible articulate utterance.... Its role is to augment,
elaborate, intensify, expand, modify, maximize, emphasize, or in some way alter the reference-
function of what is being said by the one who is talking".

II est A noter que ces auteurs s'accordent pour dire que les gestes faisant partie du non
linguistique dans la communication constituent un sous-systeme bien organise qui existe cOte a
cAte avec le langage vocal, ou parfois tout seul, peur remplir des fonctions diverses.

Typologie des gestes

noutor 0985) distingue deux grandes sortes de geste:, les gestes qui se monifestent
ouvertement dans les pratiques culturelles d'un peuple, par exemple, les gestes de danse, de
manger et les gestes verbaux. Ces derniers sont soit motives ou non motives. Sont motives les
gestes qui accompagnent les attitudes émotives de l'individu comme la joie, la peur, le chagrin,
etc. Les gestes non motives ouverts sont ceux produits consciemment par le locuteur et n'ont pa:.
souvent besoin de renforcement verbal. Les gestes non motives couverts servent a accompagner
ou A renforcer la communication verbale.

Kendon (1983) a résumé les recherches sur les gestes et a propose deux classification& la
classification serniotique qui regroupe les gestes selon la maniere dont ils réalisent leurs
significations et la classification fonctionnelle qui met l'accent sur le rapport entre gestes et
langage verbal. Toutes les classifications linguistiques distinguent les gestes qui signalent des
gestes qui représentent ou décrivent et des gestes dont les relations avec les referents sont
purement conventionnelles. Ces gestes se disent symboliques. La classification fonctionnelle
s'occupe des gestes d'interaction salutation, requete, demande, refus, etc. et les gestes qui
accompagnent le discours.
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Critchley (1975) décrit deux variétés principales de gestes. Dans la premiere var.ete se
trou vent les gestes symboliques, conventionnels et empiriques qui, bien que clouds de sens,
requierent une interpretation pour etre compris. De tels gestes font parLe du langage des
fraternités secretes, du symbolisme religieux, de la mythologie et du folklore. La deuxitme
comprend les signes iconiques qui comportent une interpretation explicite et universelle: 'Soch
natural gestures constitute a silent lingua franca comprehended by all, whatever the age, raw,
religion, social status, mental or cultural levels."

Efron (1941) fait une distinction d'une part entre les gestes qui sont utilises simultanément
avec la parole. Ce sont les gestes idéographiJes qui marquent la structure logique de ce qui est
dit les gestes indexicaux qui signalent le referent; les gestes picturaux qui désignent ce dont on
parle par un mouvement et les batons qui marquent le pas ou rythme du discours. D'autre part,
ii reconnait les gestes symboliques ou les emblemes qui peuvent fonctionner cumme substituts de
la parole.

II est important A ce stade d'ólaborer sur les traits distinctifs des emblemes ou des gestes
emblématiques ou symboliques, puisque c'est la catégorie des gestes qui nous intéresse dans cette
etude. La definition que num offrent rkman Pt Fr1pcpp (1981) nous cf.mblg. plits significthe

"Emblems are those nonverbal acts (a) whkh have a direct verbal translation usually
consisting of a word or two, or a phrase,(b) for which this meaning is known by most
or all members of a group, clus, subculture or culture,(c) which are most often
deliberately used with the intent to send a particular message to other person(s),(d)
for which the person(s) who see(s) the emblem's message but also knows that it wu
deliberately sent to him, and (e) for which the sender usually takes responsibility for
having made that communkation",

Nous aimerions conclure cette section en disant que la typologie des gestes differe sel3n
les auteurs. Tandis que les uns se contentent de deux classifications, les autres donnent une
gamme de categorisation plus minutieuse. Mais un survol des etudes sur les gestes montre que
malgré les differences de terminologies, il existe un accord sous-jacent entre les divers auteura.

Comparalson des gestes

Les sociétés font une utilisation différente des gestes. Les mêmes gestes, par consequent,
peuvent etre utilises dans différentes sociêtés souvent avec des sens différents et rarement avec
les memes sens. Des cas existent aussi oü les gestes d'une culture ne scat pas employes dans une
autre culture. Ce phenc-lene s'explique par le fait que "kinetics, or gesttn.ls and motions are not
instinctive human nature are learned bySiCITIS uf behav iuut differing markedly frum
to culture (Pittenger et Smith, 1979)". Sapir (1979) aussi remarque que let gestes " are not the
simple individual .hings they seem to be. They are largely peculiar to this or that society". Etant
donne ce qui precede, nous allons voir comment quelques gestes qui se présentent de la méme
maniere physiquement ont une signification semblable ou différente d'une societe A l'autre.

Morris, Collet et O'Shaughnessy (1979), apres trois ans d'études de distribution
géographique de gestes dans quarante localités de l'ouest et du sud de l'Europe et de la
Mediterrannée, ont établi une liste de vingt "gestes-clts" (Stein et Day, 1979). Nous nous servons
de ces vingt gestes-clés comme base de comparaison avec les gestes issus des autres etudes
(Hochegger, 1978; Sparhawk, 1981). Les gestes de Hochegger provicnnent de l'Afrique centrale
et ceux de Sparhawk proviennent de l'Iran. Nous comptons seulement utiliser les gestes de la
liste de Morris qui figurent dans les repertoires gestuels des deux autres auteurs, ce qui elimine
les gestes 1, 3, 4, 5, 8, 10, II, 13, 1, 15, 17 et 19. Il nous reste alurs a étudier les similarités
et les differences entre ces mêmes gestes identifies dans des milieux socio-culturels divers.
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Le geste 2 - "The Finger Cross" - ne se trouve pas dans la liste de Sparhawk. Les
enquetes de Morris révelent six significations possibles pour ce geste: la wotection,
l'approbation, la fin d'une amitid, l'amitié, une in-eitation a jurer et la copulation. Se lon
Hochegger, ce geste est utilise en Afrique centale comme une inv itation a garder 1.11 secret, une
signification qui n'a rien a voir avec celles de Morris. Le sixième geste, "The Eyelid Pull", qui
est absent de la liste de Sparhawk, se trouve chez Hochegger. Dans les m:lieux so, :aux ótudies
par Morris (1979: 70), le geste est un appel a etre alerte et il est aussi un indice de louange, de
complicité et de eafard. Mais en Afrique centrale, il est une indication de refus (Hochegger,
197S: 160).

Le geste 7 - "The Forearm Icrk"- qui manque dans le repertoire de Hochegger, figure dans
celui de Sparhawk. La significaticn du geste chez Sparhawk, un symbole 'it force, ne ressemble
qu'a une des significations offertes par Morris (1979: 80), les deux autres significations etant une
insulte et un commentaire sexuel.

Le geste 9 - "The Ring" - qui se présente sous une seule forme chez Morris, se présente
sous trois chez Hocheggel. Chez Morris, la seule forme du geste signifie l'approbation, un orifice,
tip zern ou un deli. i prarnra variante Hochegger exprime. 1.'assuranec (p. 1=4), la seconde
exprime une insulte sexuelle (p. 190) et la troisiéme, un zero (p. 215), la seule signification qui
s'accorde avec rune de celles dannées par Morris. Ce geste n'existe pas dans le repertoire de
Sparhawk.

Le geste 12 - "The Fig" - est le seul geste commun aux trois listes. Le geste se manifeste
sous la meme forme dans les trais ouv rages en question. Les trois auteurs reconnaissent le geste
comme un signe d'un commentaire ou une insulte sexuelle, étant donne que la figue est
géneralement acceptee comme un symbole de 14 sexualité (Morris: 148; Hochegger: 191,
Sparhawk, 1981). De plus, le geste se congoit cumme un signe de protection contre le malheur,
une marque qui invoque le bonheur et un signe qui veut dire "rien" (Morris: 148).

Le geste 16 - "The Thumbs Up"- qui n'existe pas chez Sparhawk, est une indication
d'approbation et de satisfaction chez Morris (p.186) et Hochegger (p.9). Morris donne aussi
d'autres usages de ce geste: l'auto-stop, la numeration, une insulte sexuelle et la directiun.

Le geste 18 -"The Ear Touch"- qui se rencontre seulement chez Morris et Hochegg r, se
prete a des interpretations différentes. Chez Hochegger (p.60), le geste ne signifie qu'un appel
a un interlocuteur de bien écouter, une signification qui s'eloigne de celles indiquees chez Morris
(p.206): reffémine, l'alerte, l'approbation, récornifleur, la protection, le denonciateur et
rincrédulite (Morris, p.206).

Le geste 20 - "The Palm-back V-Sign" - est un geste dont la signification depend de la
position de la main 1.: i locuteur. Chez Morris (p.226), le geste fait avec la paume tournée vers
la personne qui ruti.ase signifie la victoire, la numeration, une insulte sexuelle, les comes. Avec
rinversion de la paume, la connotation devient celle de la &bite. Mais la version que donne
Sparhawk est une façon moqueuse et flirteuse de dire "vilain".

Jusqu'ici nous avons tenté une comparaison des ges.es chez Morris, Hochegger et
Sparhawk. En nous basant sur la liste de vingt gestes-clés fournie par le premier, nous mons
choisi les gestes identiques dans les catalogues des deux autres. La situation s'est presentee de
sorte que six gestes dans le repertoire de Hochegger et trois dans celui de Sparhawk s'iclutifiaient
avec les gestes de Morris. Un seul geste, "The Fig", dtait commun aux trois travaux.
L'explication de ce phénomene reside dans .e fait que les etudes de Hochegger et de Sparhawk
ont eté effectuées dans un seul milieu socio-culturel specifique tandis que celles de Morris étaient
faites dans quarante milieux socio :turels différents. Cette difference explique aussi pourquoi
les lestes de Morris sunt des gestes messages multiples et ceux de Hochegger et de Sparhawk
sont des gestes a messages uniques, sauf des gestes de Hochegger.
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Nous avons note que parmi les trois gestes repertories de la liste de Sparhawk qui
ressemblent a ceux de Morris, deux (b&c) possedent les mêmes significations que les gestes de
base (7&12). La signification pour le geste (b), la force, qui, chez Sparhawk est la seule, n'est que
chez Morris (geste 7) une signification secondaire. Le troisieme geste (a) a un sens tout a fait
different de celui de Morris pour le geste 20. La difference de signification est plus frappante
entre les gestes de Morris et ceux de Hochegger. D'abord, six gestes dans le repertoire gestuel de
l'Afrique centrale ressemblent, sur le plan physique, aux gestes de Morris (2, 6, 9, 12, 16, 18).
Ensuite, parmi les six, l'un se mani,Jste sous trois formes, chacune, ayant un sens different.
Aussi, seulement trois de ces gestes (a,d,e[i]) se rapprochent des gest& de Morris (9,12,16) sur le
plan du sens. Le sens de deux de ces trois (a,d) correspond ati Mns principal de ceux des
numéros douze et seize (12,16), l'autre qui est une variante a comme sens unique, ce qui est chez
Morris un sens subsidiaire. e

La conclusion a tirer de cette comparaison nous amene a affirmer I'existence de différents
degres d'interférence qui pourraient freiner la communication gestuelle entre les membres de ces
groupes socio-culturels Cette interference est due au fait que chaque groupe essayerait
d'interpreter le systeme gestuel de rautre par le sien, soit qu'ils ne comprendraient pas les gestes
utilises parce qu'ils ne se trouvent pas dans leur culture, soit qu'ils confondraient le sens parce
que le meme geste chez eux a un sens different.

Vu la comparaison des gestes que nous venons de presenter ci-dessus, quelque limitee
qu'elle soit, il est evident que rimportance d'...xposer les apprenants en langue étrangere aux
elements non linguistio-es de la communication, surtout en ce qui a trait au systeme gestuel de
la culture-cible, n'esL pas la question ici. II s'agit plutOt de réfléchir sur les procedures
pedagogiques a adopter pour un tel enseignement. Cest raspect qui va retenir notre attention
dans la derniere partie de cette etude.

Gestualité et enseignement des langues

Quoique cette etude porte sur rimportance des gestes dans l'enseignement des langues, on
ne doit pas négliger l'utilité pedagogique des autres elements non linguistiques de la
communication. Les elements phoniques, par exemple, fnt partie intégrante d'une langue et
different d'une langue a l'autre. Il est donc pertinent, lorsqu'on enseigne une langue étrangere,
de sensibiliser les apprenants aux elements phatiques, melodiques et autres de cette langue. Une
sensibilisation accrue a ces facteurs pourrait jouer un grand rOle dans relimination des prejuges
souvent portés sur des langues etrangeres a propos de ces elements apparemment non significatifs.
Alvarez (1980: 65-66) fait allusion a ce fait quand il explique rincidence de la distribution des
accents et la durde vocalique dans la determination du rythme de la phrase d'une langue.

"C'est pourquoi pour une oreille fransaise ou espagnole l'anglais présente une allure
saccadée ou syncopde. A l'!nverse, pour l'oreille anglaise, l'espagnol et le fransais
peuvent donner une impression de monotonie, i cause de leur rythme plus régulier.
L'enseignement du rythme typique de chaque langue semble donc devoir faire partie
de tout enseignement systématique de la prononciation".

Les chercheurs s'accordent generalement ur la nécessité d'incorporer l'enseignement de la
gestualite dans renseignement des !angues. Toutefois, les professeurs, a qui revient la tâche
d'effectuer cet enseignement, se demandent comment y procéder. Plus souvent, les etudes ne leur
offrent que des listes des lectures sur la kinesique ou sur la culture. Les ouvrages recommandes,
bien qu'ils renseigner' les professeurs sur l'enseignement de la culture en general ou sur l'utilite
pedagogique des v., , n'informent pas sur les &marches a suivre dans renseignement de la
gestualite de la culture-cible dans la classe de langue.

41



IN!,111MMIMS4

34 ANGELA EFFIONG

Il semble que les etudes qui fournissent des inventaires des gestes aux professeurs
constituent un pas dans la bonne direction. Mais ces etudes indiquent rarement aux professeurs
comment se servir des inventaires en classe. Notons quelques exceptions. Green (1968) a prepare
un inventaire thematique de gestes espagnols péninsulaires. Pour en démontrer l'utilite
pédagogique, il illustre quatre d;alogues avec des gestes appropries. L'illustration se presente sous
forme de numéros qui referent le professeur A un geste approprid décrit dans l'inventaire. Green
(1971: 66) conseille aux professeurs qui se sert de l'inventaire de:

"To familiarize hirraelf with the organization, scope, and contents of the gesture
inventory before he attempts to utilize it as an instructional resource tool. He should
then examine the dialogue to be taught with a view of determining which utterances
in the dialogue can appropriately be glossed with authentic non-verbal behaviour from
the gesture inventory".

Tsoutsos (1970) a aussi prepare pour l'usage des professeurs américains un inventaire
illustré de vingt et un gestes français décrits par Brault (1963). Il a ensuite procedd a une
illustration de trois dialogues avec des gestes tires de l'inventaire.

Il importe de noter que ces auteurs demandent aux professeurs de faire in va-et-vient
entre les inventaires, qui ne sont pas toujours disponibles (Green, 1971), et les manuels. Cette
démarche, il faut Pavouer, ne facilite pas la tAche des professeurs.

Conclusion

Dans cette etude, nous avons essayé de montrer que, tout comme les systemes proprement
linguistiques, les systèmes non linguistiques des communautes culturelles differentes présentent
des ressemblances et des differences en ce qui 1 trait a certains aspects de leurs manifeatations.
Notre analyse des systemes gestuels a montré que les gestes peuvent fonctionner comme
accompagnateurs, supplements ou substituts de la parole. Limitant notre etude aux gestes
symboliques ou emblématiques dans quelques communautés linguistiques, r.Jus avons note que
chaque culture a ses propres gestes qui possedent des significations specifiques et conventionnelIes,
que les cultures differentes se servent des memes gestes pour exprimer les memes ou différentes
idées, et enfin, qu'il y a des gestes qui se trouvent dans une culture, mais qui n'existent pas dans
une autre.

Nous avons pvurtant ....,nstate que les procedures proposées pour incorporer l'enseignement
du code gestuel dans l'enseignement des langues laissent beaucoup A desirer. Pour comoler cett-
lacune, ;toll.; suggerons d'une part la revision du programme de formation des professeurs. ..0
lieu de recommander aux professeurs des lectures au cours de leur carriere d'enseignant, nous
souhaiterions que la gestualité soit un domaine d'etude inclus dans leur formation. Ainsi, nous
reprenons l'idee de Green (1971. 68) que "fureign culture kinesic information should be presented
to teacher trainees during the preservice phase of their professional preparation". Ur e telle
fGrmation leur permettrait A la fois de comprendre et d'apprendre le systeme gestuel des cultures
dont ils vont enseigner les langues.

D'autre part, nous croyons qu'il serait plus utile d'integrer les guides gestuels dans les
guides pedagogiques qui accorni,usiient les methodes des langue:. étrangeres. Cest aux concepteurs
des méthodes et aux chercheurs, oeuvrant clan: le domaine de la kinésique, de collaborer et de
fournir aux professeurs les descriptions et les illustrations des gestes q 1 cony iennent aux dialo
gues figuiant dans les guides pedagogiques. De cette fawn, ils pourraient facilement, avec les
indications donnees, reproduire lt..0 gestes lorsqu'ils présentent les dialogues aux apprenants.
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Annexe

MORRIS, Desmond; COLLET, Peter et O'SHAUGHNESSY.
Gestures: Their Origins and Distribution.

New York: Stein & Day, 1979
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APPROBATION
A

(a)

HOCHEGGER, Herman.
Le langage gestuel en Afrique Centrale.

Bandundu: Ceeba Publications, Série II, vol. 47, 1979.

9 160

Le pcuce pointd vers le haut la L'index d'..1 la main droite tire la
l-auteur de la tate. pauniere infdrieure de Poeil droit very

Vest excellent! le bas.
Je refuse! Pas d'accord!

C'est ton affairel

SEXE

(d)

191

De la nuin feria& sort le rouce entre
l'index et le majeur.

Ton sexe!

SEXE

(e[iii])

190

L'index at le pouce de la main levee
forment un cercle.

Rien! On n'a rien au!

ASSURANCE

14

Le pouce et l'index forment un pe
cercle tandis que les autres doigts sont
tendus. La main est placde a la hauteur
du coul cf. ZERO.

Je Vassurel

4 6

182

L'index de la main droite cache le
majeur, linitant Mush::: cell fermi.

Gardes cela secret!

ZERO!

215

Vindex et le pouce de la main droite
forment un cercle. Injure.

Petit sexel

(1)

60

La main droite tient l'oreille et la
secoue de gauche is droite.

Ecoutes bi.
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(a)

SPARHAWK, Carol M.
"Contrastive - Identification Features of Persian Gesture",

in Kendon, ed.,
Non-verbal Communication, Interaction and Gesture.

The Hague; Mouton, 1981.

Features of Persian Gesture

4

joking, flirtatious UPPER ARM upper arm
'naughty, naughty' WRIST 'strong'

-1_,

(054211

(c)

PERSIAN FEATURE
(Hand Designators, continued)

FIST: thumb between
index and middle finger

FIST: thumb on side
of index finger

(b)

index and middle
'intercourse'
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L'EVALUATION DE DIDACTICIELS:
CONTRIBUTION A L'ELABORATION D'UN INSTRUMENT
SPECIFIQUE A L'ENSEIGNEMENT DU FRAKAIS LANGUE
SECONDE OU LANGUE ETRANGERE

Marie-Josée Fortin
Etudlante de 2e cycle
Didactique

La realisation d'un instrument d'evaluation de didacticiels specifique a l'enseignement du
frangais langue seconde ou laneue 6trangere suppose la renconere do quatre domaines linguistique,
didactique, informatique et evaluation. II nous faudra arriver a mieux comprendre chacune de
ces composantes afin de les inedgrer pour la realisation d'un instrument.

Nous présenterons d'abord le contexte dans lequel a ded prise la decision de mener une telle
recherche, puis nous ddgagerons les principaux problemes rencontrds relativement A l'obtention de
critres góndraux. Suivront le but de la recherche ainsi que la methodologie adoptée pour
ratteindre. Nous ferons ensuite ressortir les difficultés a venir quant A la definition de criteres
specifiques en ce qui concerne notamment l'environnement d'apprentissage. Finalement, nous
examinerons les différentes fin: que peuvent servir l'ensemble de ces criteres compte tenu de
l'approche d'évaluation envisagde.

Introduction

Depuis rapparition du didacticiel, nombreuses et variees sont les reactions des diverses
clienteles auxquelles ii s'adresse. L'engouement de depart a cependant fait place A une certaine
lassitude, ce qui ne favorise pas son integration dans le domaine de réducation. Quatre
affirmations géndralement acci.,tdes viennent expliquer le prob:eme de la sous-utilisation de cette
nouvelle technologie:

1) le manque de didacticiels;
2) le manque de didacticiels de quailed;
3) le coat dlevé des didacticiels et de l'équipement;
4) les difficultés qu'ont les enseignants a sdlectionner les didacticiels (Shifferman, 1986).

Certaines conclusions du projet de reaerche intituld "Analyse, evaluation et elaboration
de didacticiels" (RELAI), projet auquel participd, montrent clairement que le développement

instrument d'évaluation constitue une &ape préalable a relaboration de didacticiels,
instrument qui permettrait d'évaluer le didacticiel au cours des diverses phases de son
developpement et qui offrirait suffisamment d'informations a k.teux qui doivent opdrer une selection
parmi les produits completes.

L'idée que relabcration d'un didacticiel doit d'abord etre précedde du developpement d'un
instrument d'évaluation est issue de ranalyse des instruments et des &ries portant sur rev aluation
de didacticiels, analyse qui a permis de &gager plusieurs problemes.
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Problematique
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Les instruments, bien qu'ils proposent des questionnements suffisamment élabores pour
fournir des criteres de choix a un concepteur ou a un utilisateur, recouvrent des champs tits
généraux, rendant ainsi possible l'évaluation de tout didacticiel avec un même instrument, et ce
indépendamment de la matière enseignée. Utiliser un tel instrument pour l'évaluation de
didacticiels de langue, c'est affirmer que rappientissage d'une langue implique les 'names principes
que tout autre apprentissage, alors que ce n'est pas le cas.

De plus, les criteres présentés dans la littérature se font rares et ne sont guère satisfaisants.
Au cours des dernières années, un grand nombre d'articles et de monographies concernant le
micro-ordinateur en education ont été publiés. Cependant, peu d'entre eux concernent revaluation
de didacticiels, la forme qu'elle devrait prendre, sa methodologie, la procedure selon laquelle elle
devrait etre conduite, etc. Lorsque l'on traite des criteres destines a revaluation de didacticiels,
on le fait snuvAnt cnnc forme prescripti e, conseils pratiques pour le professeur OCCUPé
(Hankansson, 1981; Harris, 1982).

Dans la plupart des cas, les critéres son; proposes - dans les instruments et dans
les écrits - en termes généraux et impliquent un grand nombre de sous-éléments, laissant ainsi
place a rinterprétation (Adams et Jones, 1983).

Lorsque tous sont présentés et détaillés, ils comportent souvent des qualificatifs ambigus
et non significatifs (Wager, 1981). De phe la plupart de ceux-ci concernent les caractéristiques
techniques, négligeant les principes d'apprt ntissage (Ragsdale, 1982, Johnston, 1987) et ne tenant
pas compt:, de la matière enseignée (Rashi.) et Lange, 1984).

Ajou tons enfin que l'analyse des différents écrits et des instruments a permis de constater
un certain imbroglio terminologique qui est sans doute attribuable a la nouveauté rela,:v e du
domaine de révaluation des didacticiels ainsi qu'a un manque de rigueur dans l'ordre des aspects
ou des criteres presents dans les grilles. Ainsi, les aspects s'adressant a la descriptLn ptoprement
dite d'un didacticiel se melangent plus ou moins avec ceux qui sont destines A juger de sa valeur
technique ou pédagogique.

But de la recherche et méthodologie

Cette r_cherche a donc un double but. Elle vise d'abord l'élaboration d'une grille
d'évaluation générale qui tiendra compte des criteres proposes dans la litterature portant sur
révaluation des didacticiels, criteres que ron aura pris soin de desambiguiser et d'ordonner de
maniere a bien distinguer ce qui appartient a la description de ce qui releve de revaluation.

Cette premiere grille sera ensuite completee par l'ajout de criteres propres a l'enseignement
des langues, plus spécifiquement a renseignement du franois langue seconde ou langue ctrangere.

Les éléments sur lesquels nous centrerons nos efforts sont renv ironnement d*apprentissage
et la matière enseignée.

Quelques chercheurs (Wade, 1980; Wager, 1981, Steffin, 1983) s'interessent de pres
revaluation de renvironnement d'apprentissage et degagent plusieurs pritKipe% d*ordre ,ognitif.
Ils fournissent une théorie de base (Gagne et Briggs, 1979) s'appliquant a toute situation
d'apprentissage indépendamment de la matière enseignee. Les criteres d'evaluation qu'ils ont
degages viendront s'ajouter Li a ceux traditionnellement présentes dans les instruments.
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Pour réaliser notre grille d'évaluation, nous allons nous baser sur les trois manieres
d'envisager la realisation d'un instrument afin de maximiser l'interaction entre elles. Ainsi, nous
réunirons recherche theorique, recherche appliquée, idées et intuitions. La premiere, nous venons
de le voir, ayant été laissée de cOte.

Cadres théorlques

En ce qui concerne les cadres théor:ques, nous tiendrons compte des domaines de
l'informatique et de l'auto-apprentissage afin d'etre en mesure d'appliquer des criteres d'evaluauon,
destines A des methodes traditionnelles, au nouveau materiel que constitue le didacticiel.

Pour l'aspect general de la grille, la litterature portant sur revaluation de didacticiels nous
permet de disposer suffisamment de criteres pour la prise en compte de tous les elements A
considerer.

Pour l'aspect spécifique de la grille, nous nous appulerons sur l'ouvrage "Principes de
didacilque analyiique" (Mackey, 1972) qui nous fourniront des criteres pour ranaiyse du contenu
enseigné; toutefois, nous ne procéderons pas ici A une analyse quantitative. En ce qui a trait A
l'évaluation de la qualité de l'environnement d'apprentissage, des critéres généraux sont disponibles,
mais d'autres doivent etre developpés en regard d'une théorie d'enseignement/apprentissage des
langues secondes ou étrangeres. Avant de dégager des principes qui permettront de définir des
criteres, nous devrons d'abord choisir le type d'apprentissage qui doit etre favorisé.

Approches pour renselgnement/apprentIssage d'une langue seconde

L'apprentissage de type algorithmique est actuellement celui qui est le plus favorisé par
rutrasation de l'informatique pour l'enseignement des langues, par comparaison A un apprentissage
de type ludique ou de type heuristique.

Si nous cherchons de fagon logique le point de rencontre optimal des differents domaines
A rintérieur desquels s'inscrit l'enseignement des langues assiste par ordinateur (langue,
apprentissage et informatique), nous nous tournons naturellement vers un apprentissage
algorithmique de la langue. Janitza (1985) precise bien que l'algorithme représente le fondement
méme du fonctionnement des ordinateurs et que la grammaire opératoire qu'il convient de proposer
a rintériorisation chez l'apprenant doit etre un ensemble de principes de fonctionnement qui
permette A l'apprenant de résoudre les problémes de production ou de comprehension que posent
la morphologie, la syntaxe et, pour l'oral, les structures phoniques de L2.

Favoriser ce type d'apprentissage, c'est adopter, en tout (ordinateur=systeme complet
d'enseignement) ou en partie (ordinateur=complément de cours réguliers), une approche
d'apprentissage explicite. Cest aussi affirmer que la langue cible peut etr. apprise par une
connaissance consciente de la signifintion de ses mots et de ses régles gram. 4ticales. Plusieurs
chercheurs (Bialystock, 1978; Ellis, 198.)) maintiennent que l'apprentissage explicite et la pratique
des regles de grammaire peuvent conduire au processus automatique nécessaire pour la conversatioa
courante dans la langue cible.

II ne faut pas nier l'utilisation de . NO pour ces fonctions puisqu'il est reconnu que
l'apprentissage explicite peut etre utilise lor.,que le temps n'est pas un facteur important.

50



44 MARIE-JOSEE FORTIN

Cependant, si robjectif de l'apprentissage d'une langue est pose comme étant la competence
le communication, une autre approche d'apprentissage devra etre prise en compte. En effet,
d'autres chercheurs, incluant Krashen, maintiennent que l'apprentissage exrlicite ne peut conduire
au processus automatique que nous venons d'evoquer. L'idee de base est que les langues peuvent
etre apprises efficacement sans etude formelle de la structure de la langue et du vocabulaire.
Krashen (1982: 23) discute de cinq hypotheses cur l'acquisition d'une langue seconde concernant
la distinction entre acquisition et apprentissage. Ces hypotheses sont :eunies pour donner deux
principes de base: 1.) racquisition est plus imp( -te que rappren:issage; 2.) deux conditions sont
nécessaires pour racquisition. un input comimhensioie doit etre fourni a rapprenant et un filtre
affectif doit permettre rintégration (input in).

Les implications de ces principes suggerent que la connaissance de la grammaire et du
vocabulaire, bien que nécessaire et importante, n'est pas essentielle pour racquisition de la langue.
Connattre la langue releve d'un apprentissage conscient alors que communiquer avec la langue
imulioue un anprentissage imnlicite.

La premiere implication pour 'TAO est que, robjectif &tam ici la competence de
commun:..ation, ii devra faire appel A des habiletes cognitives d'ordre superieur de la langue plutOt
qu'A un niveau de connaissance de base. Pour ce faire, un bon didacticiel dev ra non seulement
permettre une interaction riche avec rapprenant, mais celle-ci deb ra etre communicative et
signifiante.

Cest dans cette perspecthe ,e nous définirons les criteres propres A évaluer la qualite de
renvirunnement d'apprentissage pour ainsi completer la demarche d'identification des criteres.

II restera alors a choisir une appruche d'ev aluation et a determiner une procedure d'examen
pour que not7e instrument prenne forme.

Evaluation

Le choix d'une approche pour revaluation ne s'av ere pas facile etant donne que rév aluation
a ...onnu, avec les ans, différentes definitions, chacune correspont:ant ata objectifs que se sont
fixes les promoteurs (Nadeau, 1981).

Elle peut servir a mesurer une performance (Thorndike et Hagen, 1961, Ebel, 1965).
Cependant, rattribution d'un nombre a une performance donnee ne permet pas de juger si celle
ci est bonne ou mauvaise.

L'é valuation peut permettre d'evaluer l'atteinte d'objectifs. Les différents partisans de cette
approcl-e (Brooks, 1965; Metfessel et Michael, 1967, Greenberg, 1963, Hammound, 1973, Tyler,
1980) a ttachent une grande importance a la cueillette de rinformation pour revaluation. Les
objectifs pedagogiques sont pris en compte. Cependan., la verification de l'atteinte ou de la non-
atteinte des objectifs pour juger de la valeur d'un programme apparait limitative.

Un des désavantages majeurs de ces deux definitions reside dans raccent mis sur des
objectifs specifiques mesurables qui mettent dans l'ombre les objectifs mon specifiques poursuiv LS

par le developpeur. Un autie desavantage est que rinteret est porte aux donnees recueillies A la
fin de rétude, ce qui reduit la pe-,sibilité de reviser le programme et de lui apporter des
corrections. Holmes (1:84) ajoute que les resultats statistiques sont limires, ce qui en re Juit la
0:trete, particulierement en ce qui concerne les didacticiels, qui se différencient des autres
materiels didactiques par leur nature interactive.
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L prochaine definition de revaluation est celle oil elle permet de porter un jugement
professionnel. Elle implique alors l'utilisation de procedures d'accreditation. Cette approche plan
de thoins en moins aux spécialistes parce qu'elle rf,pose sur ropinion d'experts dont le jugement
est base sur des données plus err moins fiables, et sur le fait que les criteres utilises sont internes.
Le benefice d'une implantation rapide et d'un court Mai pour robtention des résultats est diminue
par le manque d'objectivité et par la difficulté A generaliser les résultats.

L'évaluation peut permettre de juger la valeur ou Nand sociale du programme (Scriven,
1967; Stake, 1967; Glass, 1971; Worthen et Sanders, 1973; Popham, 1975). Une caracteristiqto
essentielle de l'évaluation est atteinte ici, soit la dimension de jugement de valeur. Contrairement
aux definitions precédentes, revaluation n'est pas limitée a la simple mesure, a un jugement
professionnel ou encore a l'atteinte des objectifs; revaluation inclut toutes ces activités et bien
d'autres encore.

1/.1/a1lation pew, enf in, pernettre de prendre nne dAron. Plucionrc ;ncictAnt cur rille
dimension, sans cependant mettre de cOté raspect jugement de valeur (Cronbach, 1963;
Stufflebeam, 1971; Alkin, 1969; Provus, 1971). Une methodologie d'évaluation est choisie en
fonction du type de decision a prendre.

Cest cette derniere approche que nous avons retenue puisqu'elle s'attache au caractere
décisionnel de revaluation:

"One purpose of educational evaluation ib to provide decisiol -ixakers with information about
the effectiveness of an educational program, product or pr are. Within this perspective,
evaluation is viewed as a proceu in which dMa are obtainek., analyzed, and synthetized into
relevant information for decision making" (Borich et Jemelka, 1981: 161).

Procedure d'evaluation

En ce qui concerne la procedure d'ev aluation, nous nous appuierons sur Steinberg (1984)
qui a propose une démarche de visionnement dr didacticiels tres élaborée.

Compte tenu que le didacticiel est earacterise par des capacités interactives et par de
multiples branchements, son examen deb ra reposer sur plusieurs isionnements. Chacun de ces
visionnements correspondra a un objectif précis et comportera des criteres différents.

Le premier visionnement aura pour but de deer-ire la legon et de révaluer de maniere
generale. Il aura done le merne objectif que raction de feuilleter un liv re, il permettra d'obtenir
un apergu general de la legon et de l'évaluer de maniere generale.

Le deuxieme visionnement aura pour bat de décrire en detail les caractéristiques
specifiques de la legon. I! aura pour objectif d'examiner en profondeur la presentation et
l'organisation de toute la legon. Ce isionnement devra etre fait sans erreurs délibérees.

Le troisieme isionnement aura puur but la determination des regles qui permettent
rapprenant de progresser A travers IL legon, ainsi que l'examen de rassistance et des retroactions
qui lui sont fournies. La meilleure maniere d'atteindre ce but est d'être an "mauvais apprenant".
Commettre différents ty pes d'erreurs permettra de voir si la retroaction constitue une reponse
standard a toutes les erreurs, ou bien si elle est adaptée a chacune des erreurs.

Le quatrieme isionnement au.a pour but de décrire les caractéristiques spécifiques de la
legon par l'examen des composantes propres a la mdtière enseignee; contenu, presentation,
organisation, considerations pédagogiques. II permettra de porter un jugement r-.cceptabilite
de la methode.
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Outil d'évaluation

Notre instrument correspondra A une liste de contrôle comportant un ensemble de
dimensions A considerer pour évaluer les mérites relatifs de diffdrents didacticiels. Un ensemble
d'assertions A caractere descriptif et évaluatif sera présente au répondant.

Les criteres ne seront pas ponderes; la presence de certains &ant plus ou moins importante
selon la clientele visée et le didacticiel évalud. r

Le but premier est de s'assurer que les dimensions majeures sont examinees. Le principal
avantage de cette approche reside dans le fait qu'elle attire l'attention des concepteurs et des
décideurs sur les aspects critiques du programme.

L'omission de certaines dimensions peut constituer une limite de cette approche. Un autre
probleme reside dans le fait cgee11P ne fnfirnit pas fine approche systematique du traitement des
données.

Conclusion

Les problemes relies a cette recherche sont importants et d'ordres varies. Ils touchent A
la linguistique: quoi enseigner?, A la didactique. comment enseigner?, A rinformatique. comment
presenter et organiser le contenu? et A revaluation. comment juger de racceptabilité du materiel?

Etant donne leur ampleur, je ne pourrai pas m'attarder sur chacun de ces problémes; je
m'attacherai principalement aux problemes d'ordre linguistiqde et didactique qui constituent les
points faibles d instruments disponibles.

L'instrument presenté reposera sur des assises theoriques et sera moins general que ceux
qui existent deja.
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ANALYSE DES OBJECTIFS D'APPRENTISSAGE DE QUATRE
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ETAT DE LA QUESTION

Le ccntexte canadien

Malgré leur caractere spécifique en matiere d'enseignement du français langue seconde,
les provinces canadiennes sont parfois confrontées a des problemes communs. Or, peu de canaux
d'information existent entre les instances responsables de l'éducati6.1 pour permettre de partager
les ressources matérielles et humaines disponibles et faciliter les echanges sur les experiences
passées.

Brossant le tableau de la situation actuelle des programmes de frangais de base au Canada,
Janet Poyen (1985) conclut que chaque province présente des exemples d'excellents services d'appui
péclagogique sans toutefois partager ces initiatives locales et provinciales avec les autres
juridictions, ce qui constitue une perte énorme pow le développement des programmes de base.
A son avis, la coordination nationale est la clé du succes pour les rrogra4nmes de base en français
au Canada.

Les objectifs

D'autres auteurs, dont Stern, en viennent a des conclusions similaires. Ce dernier ne
considere cependant pas uniquement la ct...kérence entre les divers programmes canadiens, ii
s'attache aussi a l'étude de la coherence interm de chacun des programmes. II mentionne, entre
autres, l'importance de définir "des objectifs spécifiques susceptibles d'être atteints relativernerit
rapiriement" (1984: 8).

Ce probleme que souleve Stern trouve un echo chez la ministre de l'Education du
Manitoba, Mme Maureen Hemphill (1985: 3). Dans son analyse de l'élaboration du programme
de frangais de base, elle declare que, durant de nombreuses années, l'enseignement du français
langue seconde Lomme matiere au programme comportait des problemes, Par exemple, les
ob ctifs ees programmes n'étaient pas toujours clairement formulés, ce qui eotrainait parfois des
inadéquations entre les attentes des parents et les compétences des éleves.

D'autres effets possibles que Stern et Hemphill ne mentionnent pas peuvent se poser.
Ainsi, une mauvaise elaboration des objectifs des programmes risque, d'une part, d'avoir des
consequences néfastes sur la qualité du français enseigné de même que sur la motivation des
étudiants et des enseignants concernés et, d'autre part, de ne pas assurer l'atteinte des fins de
l'éducation.
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Stern (1984: 6) fait Nmarquer que "personae n'a jamais cherché a faire une analyse
systematique et complete des forces et des faiblesses précises du programme" regulier de frangais
langue seconde au Canada. En effet, au Canada, beaucoup d'études ont porte sur les programmes
d'immersion mais peu existent sur les programmes réguliers d'enseignement du frangais. Pourtant
la majsrité des etudiants de frangais au Canada se rctiouvent dans le programme régulier. Cette
lacune a incite Stern a mettre sur pied un des rares projets canadiens dans le domaine. Tout en
conservant aux objectifs leur importance primordiale (1984), Stern choisit une approche plus
globale en élaborant sa grille d'analyse a partir quatre types de syllabus. culture, langage,
education, communication.

Bien canc la prdscntc étude v.isE elle aussi, reiutie des programmes réguiiers de frangais
langue seconde, sa particularité consiso en l'application d'une grille d'analyse des programmes
de base &labor-6e en fonction des objf Lafs d'apprentissage. En effet, les objectifs sont, comme
le disent De Landsheere et De Landsheere (1984: 21), "le point de depart pour la preparation
d'une activité educative, et le point d'arrivee, pour évaluer les resultats de cette action".

En dépit du fait que le problem semble etre pose a l'echelle nationale, seules quatre
provinces font l'objet de la présente analyse. Les programmes de l'Alberta, de la Colom-
bie-Britannique, de l'Ontario et du Québec ont été retenus parce qu'ils repondent A des criteres
précis : ils couvrent toutes les années du primaire et du secondaire, us sont adoptes officiellement
par le ministre de l'Education de la province, is 3nt originaux en ce sens gulls ne reprennent
pas d'élements A d'autres programmes.

L'application de la grille, l'analyse de chacun des programmes, de même que la
comparaison des résultats permettront ;a mise a jour des particularites des programmes reguliers
et des différentes solutions proposes pour regler les problemes rencontrés.

CADRE THEORIQUE ET DEFINITION DES CONCEPTS

Avant de presenter la methodologie, il conv ient de définir les principaux concepts de cette
etude, c'es t-A-dire l'objectif, le programme régulier et le frangais langue seconde.

"LIU objectif est un énonce d'intention pédagogique décrivant en termes de capacite de
l'apprenant l'un des rsultats escomptés d'une sequence d'apprentissage" (Hammeline, 1979. 98).
L'objectif se différem ie de la finalité et du but parce que la finalité constitue "une affir.nation
de principe a travers ;aquelle une société (ou un groupe social) identifie et vehicule ses valeurs.
Elle fournit des lignes directrices a un systeme éducatif et des maaieres de dire au discours sur
l'education" (Hammeline, 1979: 97) tandis que le but s'avere "un énonce definissant de maniere
generale les intentions poursuiv ies par une institution, soit pax une organisation, soit par rat
groupe, soit par un indiv idu, a tray ers un programme ou une action determine de formation"
(Hammeline, 1979: 98).

Le second concept, le programme, est ici employe en conformité av ec Laeng et Avanzini,
c'est-A-dire qu'il "determine dans leurs grandes lignes, les buts, les contenus et les moyen., de
l'éducation et de l'instruction, [qu'il] peut av oir en tout ou en partie un caractere contraignant ou
seulement indicatif" (1974. 214). Dans le programme régulier, unique type de programme
selectionne dans la diversite existante (immersion, enrichi, etc.), le franca:s est enseigne sur une
base quotidienne en tant que matiere a l'étude.

Enf in, le concept de frangais langue seconde s'oppose a celui de frangais langue maternelle
et englobe tous le locuteurs dont le frangais n'est pas la premiere langue apprise et utilisee.
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Outil d'analyse

Une fois les ccncepts définis, ii convient de passer A la grille d'analyse. A notre
onnaissance, il n'existe que deux grilles de selection et de validation des objectifs, ceik de

D'Hainaut (1985) et celle de Creutz (1978). La grille de D'Hainaut, étr **ement liée a la
conception des programmes, pose treize questions majeures. La grille de Creurt. ieprend quelques
points présentés par D'Hainaut et les articule différemment. Le nombre supp1Aientaire de critères
de la grille de D'Hainaut permet une analys_ plus détaillée. Toutefois, quelc, modifications lui
seront apportées. D'abord, les criteres de la grille de D'Hainaut ont etd réorganisés de la fawn
Suivante :

Les obiectifs par rapport aux buts et finalités

1. Coherence de chacun des objectifs avec les fins de l'education (Coherence avec les fins de Peclucation).
2. Couverture des buts par les objectifs (Couverture).

Les objectifs les uns par rapport aux autres

3. Organisation des objectifs (Organisat on logique ou pedagogique).
4. Valeur hierarchique des objectifs (Valeur hidrarchique).
6. Coherence des objectifs entre eux (Coherence).
8. Equilibre des objletifs (Equilibre).
7. Economie dans la selection des objectifs (Economie).

Les objectifs en eux-rnemes

8. Champs couverts par chacun des objectifs (Champ).
9. Formulation de chacun der objectifs (Explicitation).

10. Adéquation psychopeclagogique (Addquation psychopeclagogique).
11. Addquation socio-affective (Acceptabilite affective).

Les termes entre parentheses inc...went les titres utilisés par D'Hainaut. La
compartimentation en trois groupes n'implique aucunement l'absence d'interaction, au contraire,
l'application de criteres d'une catégorie appelle sous ent des references au résultat de l'application
de criteres d'autres categories.

Deux criteres ont été rP jetés par manque d'information pertinente: l'accessibilité et
l'acceptabilite matérielle. Ces deux points concernant les ressources disponibles, ils sont donc
plus lids A la mtthode qu'aux objectifs. Ils sant, de plus, difficiles A analyser car les
renseignemnts fournis dans les programmes officiels suffisent rarement A identifier les moy ens
financiers, matdrielg et autres dont disposent les ecoles et les commissions scolaires.

DEFINITION DES CRITERES ET EXEMPLE D'APPLICATION AU PROGRAMME DU QUEBEC

Pour mieux comprendre chacun des criteres de la grille, nous les illustrerons d'exemplea
tires de leur application au programme régulier quebecois. Les oeux premiers criteres consistent
en la coherence de chacun des objectifs avec les fins de l'education et en la couverture des buts
par les objectifs.

Dans le premier cas, on regarde si les objectifs entrent en conflit avec les finalités de
l'enseignement du frangais et, dans le second, s'ils conCennent tous le., e.en.ents nécessaires A la
realisation de la finalité. Dans le programme du Québec, ;m1 préconise une approche
communicative. Par ailleurs, les aspects sociaux et culturels sont aussi importants. Dans le
programme du primaire, par exemple, on mentionne que les ;:lev es doivent prendre conscience "de
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leur appartenance a ane communaute sociale Jont la majorité est de langue frangaise" et qu'ils
doivent developper des "attitudes positives v is-a- v is de l'apprentissage du frangais et des locuteurs
de cette langue" (Québec, Prinzaire: 8).

La coherence des caracteres communicationnel, social et culturel de la finalité avec les 401
objectifs spécifiques de ty pes notionnel et fonctionnel retroin és dans le programme, n'assure pas
nécessairement la couverture des buts par les objectifs, car, comme le mentionnent les concepteurs,
"les objectifs terminaux ne font pas mention, de fago explicite, de la dimension socio-culturelle
presentee dans l'objectif global" (Québec, Sec. 2e cycle. 6). C'est a l'enseignant de s'assurer que
ces points sont couverts.

Le troisieme critere, l'organisation, est applique a la structure de presentation des objectifs.
Au Quebec, le programme est separe en trois documents (primaire, secondaire premier cycle et
secondaire deuxième cycle) dans lesquels les objectifs sont regroupés par année et sous-div isés,
au primaire, en cinq domaines (information factuelle, attitudes intellectuelles, attitudes affectives,
actes incitatifs, actes sociaux) et, au secondaire, selon les quatre habiletes d'apprentissage visees.
Les motivations a l'origine des differences t,rganisationnelles nous e...:happent, _nais la structure
demeure toutefois tres claire.

La valeur hierarchique, quatrieme critere, est definie par D'Hainaut (1985) comme la
mesure de la necessite d'un objectif prealable pour l'atteinte d'un autre. Tout au long du cursus,
les objectifs du programme quebecois reapparaissent legerement modifies et permettent
l'apprentissage d'une nouvelle notion ou fonction a partir des connaissances déja acquises. Un des
objectifs du primaire se lit comme suit. "dans une situation appropriée, l'eleve sera capable
d'exprimer oralement sa peur", alors qu'au secondaire, la formulation est "l'éleve sera capable
d'exprimer sa joie, son espoir, crainte ou sa deception a propos d'un evénement particulier".

Les trois criteres suivants, la coherence des objectifs entre eux, leur equilibre et leur valeur
eco-omique, portent repectivement sur la concordance des intentions regissant l'ensemble des
objectifs, leur justification en termes c nombre et d'importance.

Dans le programme quebecois, les objectifs specifiques comportent tous des notions et des
fonctions et presentent une cohesion dans la forme et le contenu. On exig- que l'éleve se montre
"capable de demander un av is ou un conseil" (Québec, Sec. 2e cycle: 18), au ireme titre gull soli
en mesure de "s'enquerir des intentions ou des ambitions d'une autre personne" (Quebec, Scc. 2e
cycle: 22). Dans le programme du 2e cycle du secundaire, les objectifs specifiques s'ajustent aux
objectifs gcneraux et v isent la capacite de comprendre et d'emettre des messages dans une situation
de communication. Ce meme eleve en arrive done a s'exprimer "o.alement, avec une certaine
aisance, dans des situations de communication portant sur des sujets relies a ses boins et a ses
intérets" (Quebec, Sec. le cycle: 6). Les objectifs semblent donc cohdrents entre eux.

Au primaire, les objec+ifs d'aptitudes orales sont plus nombreux que ceux crapt;Lief.
ecrites, mais la repartition inegale disparaitra progressiv ernent au secondaire. Le rais...nnement
sous-jacent veut qu'au niveau primaire, les enfants comiauniquent tres peu entre eux par 1 citure
et, qu'avec l'age, les besoins en commit. ation ecrite augmentent. Par rapport a la con.f
du deve1oppement de l'apprentissage, l'equilibre des objectifs est donc respecté.

Finalement, la v aleur economique equivaut a l'utilite des objectifs selon leur precision tt
leur concision. Le programme quebécois se distingue par la precision de ses objectifs.
Paradoxalement, un exces de precision peut restreindre la portet de l'en.,eignement et complexifie-
l'application et l'atteinte d'objectifs trop nombreux et trop elabores. A titre d'exemple, le
programme du 2e cycle du secondaire impose un objectif tel que. "L'eleve sera capable de denner
des renseignements concernant un ubjet perdu. dev ra. decrire l'objet, identifier le moment
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presume de la disparition; identifier le lieu presume de la disparition, exprimer un doute quant
aux hypotheses 6mises par une autre personne; érnetire des hypotheses quant aux circonstances
entourant la disparition" (Québec: 62).

Pour le champ, premier critere classé sous la rubrique objectifs en eux-memes, la grille
de Stern, qui permet une analyse plus axée sur l'apprentissage d'une langue seconde, a ete
privilegide sur la definition de D'Hainaut. En abscisse, on retrouve quatre types de syllabus. le
syllabus de langage, relatif a la structure de la langue; celui de culture, aux relations sociales et
politiques; celui de communication, aux actes de langage; celui d'education, au processus
d'apprentissage d'une langue seconde. En ordonnée, sont places les objectifs de competence, de
connaissance, d'affectivité et de transfert. L'objectif de competence qui se rapporte a Putilisation
de la !an_gile et er.lni de cnnnoisprtrA 6 nn save:: -xplicite sant scuvent etroitcment lies.
L'objectif d'affectivité vise le developpement d'attitudes et l'acquisition de valeurs positives en
rapport avec la langue seconde et la culture. Enfin, l'objectif de transfert permet d'apprendre une
langue dans le but de se servir des mécanismes enclenchés pour exrilorer d'autres champs d'etude.
Dans la r:?,tique, les objectifs du Québec ne s'accordent qu'a l'objectif de competence et au
syllabus de comraunication.

Daniel Hammeline (1979) évalue la formulation des objectifs, neuvieme critere, selon
quatre points précis: la definition univoque de Pactivite; la description en termes de
comporements observables; les conditions d'atteinte des objectifs; les criteres d'évaluation. A ces
caractéristiques, nous proposons d'en ajcuter deux autres empruntees A Stern (1983). l'expression
de l'objectif en fonction de Pe !eve et en termes positifs.

La majeure partie de ces caracteristiques se retrouve dans les objectifs des programmes des
niveawc primaire et secondaire. Les c:iteres d'evaluation ont fait l'obj,_t d'une grille d'observation
du comportement. L'application de cette grille au primaire a permis d'assu:er que les criteres sont
clairement définis pourtant la grille n'a pas été reprise au secondaire, ou les criteres sont rarement
explicites.

Pour terminer, Padéquation psychopedagogique &niche la cocrespondance des acquis et
aptitudes de l'eleve avec les attentes qu'on place sur lui a travers les objectifs alors que
Padéquation socio-affective concerne ,es valeurs et att:tudes que le ministere prOne et leur reflet
dans les objectifs vises.

La tres grande concision des objectifs specifiques démontrée précedemment rend difficile
le discernement de valeurs pouvant y etre liées. D'ailleurs, les concepteurs se défendent bien de
vehiculer quelque valeur gut. ce soit, sinon des valeurs dites universelles comme le deveLppement
global de la personne. Ils déclarent toutefois que "si la sociéte ne peut imposer ses valeurs
culturelles A un groupe linguistique, elle ne peut non plus préconiser un enseignement de la langue
qui fasse abstraction de toute reference socio-culturelle" (Quebec, Sec. 2e cycle: 4). Or, la
decouverte de la culture est assuree par l'enseignant et ne figure pas directement dans le contenu
des objectifs d'apprentissage. L'adequation socio-affective peut donc varier selon l'enseignant.

L'adequation psychopedagogique est egalement difficile a cerner si l'on s'en tient A la
maniere dont sont formulés les objectifs specifiques. L'élaboration des programmes fait pour-
tant suite A des analyses des besoins des apprenants. Encore une fois, ii faut se référer au
contenu lexical (ex.: categories jouets, fournitures scolaires au primaire, v ie professionnelle au
secondaire) et A la philosophie de la méthode communicative qui, par exemple, encourage la
tolerance a l'erreur pour v oir comment ce point est approche, ce qui dépasse le cadre du present
propos.

En conclusion, nous n'av ons presenté que quelques particularites du programme regulier
d'enseignement du français langue seconde au Quebec, aont. Porganisation claire des objectifs
différente au secondaite et au primaire, la cohesion des 401 objectifs qui se retrouvent tvu.5 dans
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le champ de la competence comminicative; la très haute precision (Jets objectifs, qui peut impliquer
lb morcellement de l'apprentissage en un nombre considerable ( .:ctes; le contenu "neutre" des
objectifs spdcifiques, qui prennent parfois l'apparence d'une liste d'actes de langage dans un
programme qui met pourtant l'accent sur le respect des besoins, l'acquis de l'apprenant et le
développement de connaissances et d'attitudes positives envers la culture francophone.
D'autres caractéristiques que celles que nous venons d'esquisser pourront surgir une fois que le
programme du Quebec sera compare A ceux de l'Alterta, de la Colombie-Britannique et de
l'Ontario. Nous espérons qu'une connaissance plus approfondie des programmes canadiens
favorisera la concertation entre les instances des différentes provinces et aidera la recherche dans
le domaine du développement de programmes réguliers de frangais langue seconde, tout cela au
bénéfice des intervenants du milieu.
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TRIFLUVIEN EST-IL UN sumxt?

René Gingras
Etudlant de 2e cycle
Lexica logie

Au debut de notre rnaItrise, qui se unc ttudc du comportcmcnt samanticide ft)
du suffixe -os- en espagnol modernel, nous avons eu a définir un concept essentiel pour notre
recherche, soit celui de suffixe. Nous avons constaté apres un premier examen de la documentation
existante que deux approches étaient possibles, relativement A la definition du suffixe: l'une
privilegiant la forme, l'autre mettant l'accent sur le sens. Nous nous proposons dans ce texte
d'exposer ces deux possibilités, ainsi que les raisons qui ont motive notre choix de l'une de
celles-ci.

Netts avons trouvé une definition représentant le premier point de vue chez Debaty-Luca
(1986). Celui-ci nous dit que les suffixes sont "des rnorphemes toujours conjoints -ou non
libérables- se combinant dans le cadre d'un syntheme, en y étant postposés, A des monémes
libérables" (p.30). Concretement, ,:es mots comme orgulloso "orgueilleux", terroso "terreux" et
canadien seront considérés comme suffixes d'apres cette definition puisque l'on remarque la
presence des mots orgullo "orgueil", tierra "terre" et Canada, qui existent indépendamm.nt des mots
qu'ils forment, auxquels s'adjuint un suffixe, dans u cas -os- et dans l'autre -ien.

Cette definition peut A premiere vue nous sembler satisfaisante, mais en rettardant de plus
pres les paradigmes formels des mots terminant en -ien en frangais ou en -os- en espagnol, on
constate qu'il existe des cas comme ceux de chislloso "sale", tutanoso "morveux", roso "rose" et
hermoso "beau", ainsi que trifluvien et chien; ces mots n'ont pas de bases ayant une existence
auto nome comme canadien ou orguiloso, mais il existe une difference A l'intérieur de ce groupe
de mots: le sens de chislloso, tutanoso et trifluvien est similaire a celui des suffixes mentionnes
plus haut, soit le fait d'habiter au d'etre orizinaire d'un lieu pour le suffixe -ien et le fait de
posséder ou de contenir une grande quantité de quelque chose pour le suffixe -os-, alors que roso,
hermoso et chien n'entretiennent aucune relation du type de celles existant entre Canada et
canadien.

Roso, hermoso et chien seront considérés selon notre definition ccmme non-sJfixes,
puisqu'il n'existe aucun lien entre ces mots et une base quelconque, mais doi-on mettre chislloso,
tulanoso et Irifluvien sur le meme pied que ces mots? Mettle si ces mots n'entretiennent aucun lien
formel avec une base autonome separable, il existe bel et bien un lien semantique entre ces lexies
et mugre "salete", moco "moi ve" et Trois-Rivieres, lien semblable a celui qu'on rettouve entre
C'anada et canadien ou entre lierra et lerroso, pour prendre un exemple concret, Si, connaissant
un mot tel canadiense "canadien" en espagnul, on entendait une personne dire qu'elle est almerien.se
"d'Almeria", on saurait, meme sans connaitre l'endroit, que cette personne dit d'oit elle vient. De
meme, dans le cas de chislloso ou de lrifluvien, un locuteur peut établir un lien entre les elements
-os- et -ien de ces mots et les suffixes servant A former les mots terroso et canadien, puisqu, ces
mots partagent le même sens dans un contexte semblable (cette opinion est d'ailleurs partagee,
entre autres, par Vera Luján 19862).

1
Ce auffixe forme, en espagnol, dee mote tele que orgulloso "orgueilleux" et amoroeo "amoureux".

2"El
conocimiento de la exietencia de una regla de eufijaci6n iel tux. (X * 11), Ante rpr e t ar el elemento "Y" del funtagma

como temejante al "Y" da la regla" (p. 203).
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Un autre cas souleve quelques questions concernant la definition de Debaty -Luca. celui
de la lexicalisation. Mentionnom. d'abord qu'il y a kxicalisation lorsqu'un suffixe, en plus de son
sens premier, prend ur1 sens tres précis, qui peut dire plus ou moins proche de ce sens premier,
c'est le cas de nwhoso "rouilld", forme avec la base nwho "rouille", qui designe aussi une peisonne
qui ne prend pas part A des celebrations populaires3. Un mot peut cependant, au cours de son
histoire, venir A se lexicaliser a un point tel qu'il peut arriver qu'on ne puisse retrouver, en
synchronie, le lien semantique unissant le suffixe A sa base. Cest le cas, entre autres, de carnio.sa
"infection cutante", qui est probablement une lexicali.Ation de carniuso, a "affectueuse", venant de
cariAo "affection", et de caprichosa "plante grimpante", lexicalisation de caprtchoso, a "capricieuse",
de capricho "caprice". Dans le cas de mohoso, on peut dire clue, malgre un certain eloignement
sdmantique, on peut toujours établir une relation entre le sens premier de cet adjectif et son sens
"lexicalisé"4. Mais dans le cas de carulosa et de caprtchosa, une telle relation est maintenant

étttblit, queiou'un dit qu'ii 3.Lhete une caprtchosa et que on ne connait que son
sens premier, soit ....Ali de "capricieuse", et si n refuse d'accepter la traite des esclaves de nos
jours, Jn ne saura jamais, sans le demai.der, le sens du mot. Pourtant, suivant la definition du
suffixe, donnée par ceux qui retiennent en priorité l'aspect formel, caprtcho.sa et cardio.sa sont des
suffixes pu6ciu'on petit séparer de Les mots carniu eL caprichu qui sont deux mots existants. Si on
pousse ce raisonnement jusqu'au bout, on pourrait done considerer le mot frangais car peue "pe
tapis" comme étant suffixé, no:i pas parce que la relation semantique entre ce mot et taps est la
meme que celle qui existe entre maisonnette et nzarsun, mais tout simplement parce que le mot
carpe existe (mdrne s'il n'y a pas de lien sdmantique entre carpe et carpene).

On doit donc admettre qu'on ne peut considerer d'abord et avant tout raspect formel dans
une definition du suffixe. Il nous faut &tic trouser une autre definition qui tienne compte d'un
autre aspect; elle devrait inclure des mots comme chisllosu, tutanusu et trifluvien, qui ont un
comportement semantique semblable a ceux que la definition de Debaty -Luca permet de classer
parmi les suffixes, mais elle uesrait en méme temps exclure des mots tres lexicalises du genre de
cariliusa "infection cutanee", qui ne gardent qu'un lien formel asec unc base ainsi que rusu et
hermoso, qui ne sont pas considdres comme suffixes.

Cette autre definition, nous rasons trouvee chez Faitelson-Weiser (1987) et (d'une fagon
tres semblable, quoique dans un ixatre cadre rleorique) chez Corbin (1987)5. On nous dit qu'un
suffixe est "un element linguistique qui, precedant immédiatement dans un rnoi, donne les
désinences grammaticales (ou flexionnelles) -explicites ou implicites- a c,..mme fonction
rintégration dudit mot dans un champ morphologique et, A rinterieur de ce champ, dans un
champ morphosémantique particulier" (Faitelson-Weiser, 1987. 52). Cela seut donc dire que -us-
sera classé parmi les suffixes s'il inclut les mots qu'il forme clan., un champ ,aurphologique (celui
des adjectifs, bubstantifs, .erbes ou adverbes) et si ces mots, A rinterieur de ce champ, partagent
un sens commun.

Cette definition a rasant,,,,e de considérer un suffixe comme Nehiculant d'abord un sens,
plutot que comme un element s'adjoignant A un mut eAistant. Si on la met A ressai, on constate
que les mots orgulbsu, terroso. Lhr.slloso et naunusu que nous axons cites plus haut seraient des
suffixes puisqu'ils font partie du mdme champ morphologique -soit celui des adjectifs
morphologie differente pour chaque genre- et, comme nous rasons dit plus haut, ils partagent

3Le mime exemple est au's& valable en tranvia, puisque rowlle &algae, en plus de suri sena premier, quelqu'un qui
recommence avec difficulté une activiti qu'il n'a paa pratiquee depuie longtemps.

4,ai, pat exempie, quelqu'un qui a a pita pratiqua un spurt depuie dee années dt qu'au debut 1 etail kirk peut
comprendre ce qu'il veut dire, mdme si on ne c nait pas le semi lexicaliee de ce mot.

5
"Un segment Y d'un mot cumplexe X peut etre Lae parmi les entrees lexmales marquees de la categurie (Affixe) si et

eeulement 81 Al sea cunstruire d'autres mute cumplexes qui entretiennent avec leur Lase,...lee metrics relatiune
categoriclles et eemantiques que X avec la sienne" (p.458).
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le meme sens. Nous rendrons compte des sens ou champs morphosemantiques qu'un suffixe peut
avoir en utilisant un système de paraphrtms, experimente en espagnol sur plusieurs suffixes de
l'espagnol (par Turcotte 1984, Fai:elson-Weiser et Blouin 1986 et Fait.: lson-Weiser 1989): ces
paraphrases ont permis de distinguer guatre valeurs generales que les suffixes formuteurs
d'adjectifs de l'espagnol peuvent adopter':

a- Pappartenance
h- la earzeterisation
e- l reuemblanee
d- le rapport

Les mots en -os- que nous avons consider& comme suffixes peuvent se regrouper sous
la paraphrase "qui a (beaucoup de) X". Ce "X" A l'interieur de la paraphrase correspond A la lexie
de reference, ttui serait orgullo pour orgulloso et Sierra pour terroso; pour ce qui est,
par exemple, de chislloso, on aura comme If...xi :. de re-Somme mugre "salete". Cette definition du
suffixe, nous tenons A le mentionner, nous permet d'eliminer les mots comme roso, qui n'ont
aucun lien semantique ou formel avec une base, ainsi que ceux comme carifiosa Infection
cutanee", pour lesquels on ne trouve aucune paraphrase pouvant s'appliquer A d'autres mots se
terminant en -os-.

Maintenant que nous avons inclus. comme nous nous le proposions, chislloso et tutanoso
parmi les suffixes, ii serait peut-etre bon 4e les différencier des mots comme orgulloso. II nous
semble que le meilleur moyen de les separer serait d'utiliser un critere mcrphologique du type de
celui que Debaty-Luca propose pour définir un suffixe, puisque les mots comme orgulloso etaient
alors separds de ceux comme chislloso. Ce critere nous permettra de distinguer deux types de
suffixes:

a- les suffixes derives, pour lesquels on trouve une base semblable, en tout ou en partie,
a la lexie de reference -comme orgulloso-;

b- les suffixes non derives, pour lesquels on ne petit identifier qu'un lien semantique avec
unP lexie de reference. Quant a ce qu'on trouve, dans le cas de ces mots, avant le
suffixe (comme le trifluv- de trifluvien ), il s'agira pour nous de radicaux non
autonomes, ce qui implique qu'ils ne peuvent apparaltre comme mot sans etre
accompagn& d'un suffixe.

De ce qui vient d'etre dit on peut conclure qu'une definition du suffixe qui tient compte
avant tout de son aspect formel, ne permet pas d'inclure tous les mots qu'un locuteur pourrait
considerer comme suffixes, comme tutanoso ou trifluvien, ces mots n'entretiennent aucun Iten
formel avec une base, mais ils ont un comportement semantique et syntaxique semblable a celui
de canadien ou de orgulloso. Elle ne permet pas non plus d'eliminer les mots tres lexicalises
comme carinosa, qui n'entretiennent qu'une relation formelle avec leur base et, A la limite, elle
permettrait d'inclure parmi les suffixes des mots comme carpette "petit tapis" que l'on ferait
deriver de carpe "poisson". La definition de ce concept qui nous semble la plus adequate est celle
mettant au premier plan l'aspect semantique, comme celle proposee par Faitelson-Weis,.. (1987)
ou par Corbin (1987). Ces auteures considerent le suffixe comme formant des mots inclus dans
un champ morphologique et ayant un sens particulier. Finalement, a l'interieur du groupe des
suffixes, il convient de distinguer .-eux qui ont une base autonome, semblable a leur lexie de
reference, comme orgulloso, et ceux qui ont une base non autonome et qui n'ont qu'un lien

60n trouvera a l'annexe 2 quelques exemples de paraphrases pour ehacune de ees valeurs.
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sémantique avec leur ,,ie de reference, comme chislloso, afin de rendre clmpte, le plus
clairement possible, dt mots observes dans le cadre d'une etude synchronique de la suffixation,
comme partout ailleurs en linguistique, on pourra avoir des cas limites oi il faudra decider du
ztatut autonome ou non autonome de la base: ainsi, par exemple, s'il n'est pas difficile de
reconnoitre tierra dans terroso, est-il aussi facile de reconnoitre Londres dans londinene ? Cette
question fera l'objet d'un autre chapitre de notre mémoire.

Annexe 1:

1- LA SUFFIXATION A PARTIR DU CONCEPT DE SUFFIXE DE DEBATY-LUCA (1986)
POUR QUELQUES MOTS EN -OS-

MOT

orgullo3o "orgueilleux"
terroso "terreux"
chislloso "sale"
tutanoso "morveux"
caritiosa Infection cutanee"
caprichosa "plante grimpante"

CONSTITUANTS CATEGORIE

orgullo "orgueil" + -os- o/a
tierra "term" + -os- o/a
pu de chisllo existent
pu de tutano existent
cultic, "affection" + -os- o/a
capricho "caprice" + -os- o/a

suffixé
suffixe
non-suffixe
non-suffixé
suffixe (I)
sufroce (I)

2- LA SUFFIXATION A PARTIR DU CONCEPT DE SUFFIXE DE FAITELSON-WEISER
(p987) POUR QUELQUES MOTS EN -OS-

MOT CHAMP
MORPHOLC GIQUE

SENS CATEGORIE

orgulloso adjectif "qui a X" sun-ma
termso adjectif "qui a beaucoup de X" suffixa
chislloso adjectif "qui a beaucoup de X" suffixé
tutanoso adjectif "qui a beaucoup de X" auffixé
carillosa substantlf "infection cutenée" non-null-ore
caprichosa substantif "plante grimpante" non-suffixe

*Ces mots aunt des non-suffixes puisqu on ne trouve aucune para ...rase pouvant s'apphquer a un.. aerie de mots Iinissant
en -os-.

MOT

orgulloso
terroso
chislloso
tutanoso

LES SUFFIXES

LEXIE DE
RP,PERENCE

orgullo
tierra
mugre
moco

BASE CATEGORIE

orgullo (autonomo)
tierra (autonome)
chisll- (non autonome)
tutan- (non-autonome)
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suffixé ddrivé
suffixé dérivé
suffixé non dérivé
suffixt non &rive
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Caractdrisation

Appurtenance

Ressemblance

',..=1INW

Annexe 2:

QUELQUES EXEMPLES DE PARAPHRASES

Qui a (beaucoup de) X
Qui cause (ou produit) X
Qui s'occupe de X
Qui X (beaucoup)

Qui appartient h X
Qui ant originaire (ou habitant) de X
Qui est descendant de X

Qui est (plus ou moins) X
Qui reuemble i X

Rapport Qui se rapporte i X

68

-

63



64 RENE G ING RAS

BIBLIOGRAPHIE

CORBIN, D. (1987). Morphologic derivationnelle et structuration du lexique. 2 vol., coll.
Linguistische Arbeiten, Tubingen: Niemeyer.

DEBATY-LUCA, T. (1986). Theorie fonctionnelle de la .suffixation. Paris. Les Belles Lettres.

FAITELSON-WEISER, S. (1987). "Vers une typologie des suffixes formateurs d'adjectifs en
espagnol modernc". Langues et linguislique, no 13, pp. 49-67.

(1989). "Quelques suffixes 'peu frequents' en espagnol moderne". Langue.s et linguisuque,
no 15, pp. 59-94.

FAITELSON-WEISER, S. et M. BLOUIN (1986). "-: Terminaison et suffixe d'adjectifs en
espagnol". Langues et linguistique, no 12, pp. 27-57.

TURCOTTE, C. (1984). Contribution a l'etude du suffixe -ense
morphosemantique. These, Quebec: Université Laval.

VERA LUJAN, A. (1986). Aspectos sintdctico-semOnticos
Universidad de Murcia.

69

en tspagnol. morphologic et

en la .sufijacidn. Murcia:



ETUDE METALEXICOGRAPHIQUE PORTANT SUR LES
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DICTIONNAIRES (1895):
OBJECTWS POURSUNIS ET PREMIERS RESULTATS.

Josee Giroux
rtudiante ile /e. cycle
Lexicologie

1LIIIINIONEMEMINIMINETIMIEMIIINSI

Dans le cadre de cette communication, je vous présenterai mon projet de mémoire de
maitrise. Par la suite, je vous feral part des premiers résultats de mon analyse portant sur
l'insertion et le traitement de quebécismes au sein d'un ouvrage lexicographique frangais.

Problematique

L'inclusion de québecismes dans les dictionnaires frangais est un phenomene remontant a
de nombreuses années, mais qui a connu une importance croissante depuis les années 70. En effet,
on insere de plus en plus au sein d'une nomenclature privilégiant davantage les emplois dits
"standards", des variantes qu'on qualifie généralement de "regionaleel. Cette pratique permet de
donner une meilleure description des différents usages connus qui ont cours au sein de la grande
communauté francophone.

Parallelement a ce souci de description qui tend idealement vers l'exhaustivite, c'est toute
la question de la reconnaissance d'une variété-fille par la variété-mere qui est posée. Cette
reconnaissance se traduit par la place (plus ou moins grande) accordée a la variete-fille et par le
type de traitement qu'on accorde aux mots de cette variété.

La fagon d'integrer les quebecismes dans les dictionnaires frangais ne fait toujours pas
l'unanimite aujourd'hui. Certains maintiennent qu'il est essentiel gue la selection des mots se fasse
par la communaute parlant cette varidtd, alors que d'autres preferent iaisser ce choix aux
lexicographes frangais. La formule a adopter pour "insérer" les quebecismes au sein de la
nomenclature frangaise n'est pas non plus évidente2.

Le Supplement du Dictionnaire des Dictionnaire.s, publie sous la direction de Paul Guerin,
est le premier ouvrage lexicographique frangais (exception faite du dictionnaire de Furetiere qui,
des le 17e siëcle, faisait place a des mots comme raquette, manitou...) a avoir inclus dans sa
nomenclature des variantes lexicales quebecoises. Le fait de presenter une nomenclature quebecoise

1Au sens ici de variantes provent.zt de regions francophones extérieures a la France et on le francals a
statut de langue maternelle.

2L'incertitude ragne encore aujourd'hui dans les dic.iunna;res francais quark:, a la "menieure- furmule a adopter. En effet,
on fait place aux québécismes soit er les intégrant au sein de la nomenclature, en leur attnbunnt une marque (ex..
Le Petit Robert), twit en les "demarquant" de cette mame nomenclature en les réunissant Our une lige a part (ex..
Le dictionnaire du frangais vivant de Bordas).
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originale et élaborée au Québec est intéressant a plus d'un titre; intéressant, d'une part parce que
Guerin innove en incluant un nombre imposant de cp ebécismes (tout pres de 400) et d'autre part
parce qu'il parait avoir laissé l'entiere responsabilite de la selection a un Quebecois3.

L'inclusion de qudbecismes dans un dictionnaire frangais pose inévitablement le probleme
de la norme. C'est pourquoi notre etude acccrdera une attention particuliêre a ce probleme. Le
choix de particularismes linguistiques en vue d'un dictionnaire ne traGuit-il pas une certaine
perception de la norme? H sera donc intéressant de voir si le choix des mots formant la
nomenclature quebecoise de rouv rage permet d'apporter un certain eclairage sur cette question.

Objectifs poursuivis

Les objP -tifs poursuivis dans le cadre de notre etude se résument essentiellement
en quatre point4:

1. Découvrir comment s'est constituée une des premieres nomenclatures québécoises
avoir eté insérée dans un dictionnaire frangais.

2. Découvrir si la liste des quebecismes inclus dans le Supplement du dktion:laire ne
traduit pas une perception qu'on avait a repoque de ce qu'était le frangais québecois.
En incluant des quebecismes dans la nomenclature "frangaise" de son dictionnair ,
Guerin a été run des premiers a recunnaitre le frangais parle au "Canada" comme une
variante du frangais.

3. Mesurer l'originalite de cette nomenclature par rapport aux glossaires quebecois de
répoque.

4. Situcr la tentative de Guerin dans le phénoniLne general de rinclusion de quebecismes
dans les dictionnaires élaborés en France.

Constitution du corpus

Un depouillement exhausif du Supplement du Dictionnair - des DiGtwnnaires a et: realise
dans le cadre d'un projet mené par le TLFQ4 ue de ..onstituer le.xtcoiogtque quebecots.
Ce dépouillement a permis de recenser précisément 391 queoecismes. Ce4x-ci constituent
l'ensemble du corpus a l'étude.

3
Nous n'avons pour seu! indice de ce fait que la mention du num clu chanome Napoleon Caron dans ;....ete des pnnupaux

collaborateurs au Supplement. Il est donc permis de crolre que Caron est la seule personne ayant etabli Ia
nomenclature des quebecismes figurant dars l'ouvrage.

Il est également intereuant de suuligner que Caron, qui s'attarde id decnre une foule de quebeusmes, est celui-
:a meme qui a publie en 1880 un ouvrage dans lequel J parait condemner toute forme de quebecomes, sutt Le
Petit vocabulaire a Pusage des Canadiens Francais.

4Tre8or de la Langue Frangaise au Québec
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Nous reconnaissons commettre un anachronisme en parlant ici de quebecisme (puisque
l'utilisation de ce terme est plutet récente). Nous utiliserons tout de meme ce vocable au lieu de
canadianisme en parlant des relevés de Guerin. Ce choix s'explique par le fait que nous voulons
montrer qu'il s'agit bien de variantes qui ont été (et sont encore dans certains cas) en usage sur
le territoire constituant le Québec d'aujourd'hui.

Methodologie employee

La methodologie qui a éte retenue pour fin d'analyse est eelle qui, a notre avis, nous
permettrait de cerner les objectifs énonces ci-haut. Or, comme nous l'avons vu précédemment, un
de ces objectifs consiste a verifier si la liste des quebecismes inclus dans le Supplement ne traduit
pas une perception qu'on avait a l'époque de ce qu'était le frangais quebécois. Pour y arriver, nous
avons procédé a différents classements des quelque 391 québf-;ismes en cause. Ces classements sont
au nombre de quatre et viennent "étudier" la nomenclature suivante:

- la réalité (le referent) extra-linguistique;
- les champs lexicaux;
- la forme et le sens;
- l'origine des emplois.

1. Classement des statalismes

Dans ce classement, nous nous attardons plus particulierement a la réalité extra-linguistique
des quebecismes a retude. En effet, nous voulons vdrifier dans quelle mesure et dans quele
proportion les mots du corpus désigr...nt une réalité extra-linguistique "exclusivement" quebecorse.
Nous pourrons voir alors si ce critere a été determinant dans la selection des glebecismes inclus
dans le dictionnaire frangais.

Definition du terme statalisme

Nous reprenons ici et adoptons pour notre etude la definition proposée par Jacques Pohl
dans Presence Francophone:

"Nous appellerons "statalisme" tout fait de signification ou de comportement, observable
dans a pays, quand il est arrete ou nettement raréfié au passage d'une frontière "5.

Dans la pratique, nous considererons comme des statalismes ceux que Pohl arpelle les
statalismes officiels et les statalismes semi-officiels, c'est-à-dire les mots designant des realites
reliées a l'Etat (ex des réalités administrativ es, politiques, juridiqt typiquement quebécoises.)

Une fois le classement complete, ncus avons dénombre 26 statalismes sur les 391
quebécismes du corpus, ce qui represente peine 7% des mots figurant au sein de la nomenclature
A rotude.

°Pohl, Jacques. "Prisence Francophone". Revue internstionale de langue et de litterature, no 27, 1985, p. 10
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Citons en exemple les quelques mots suivants :

Ordre en mseil: Au Canada, Ordre en conseil, Crdre donné régulierement par le Conseil
exécutif présidé par le gouverneur ou le lieutenant-gouverneur.

registrateur Au Canada, Officier public qui est ch. gé d'enregistrer toutes les pieces
notariées.

Solliciteur general. Au Canada, Solliciteur general, ministre qui assiste le procureur general
dans l'exercice de ses roaLtions. Ii est généraiement charge de la conduite des affaires
criminelles; il a souvent aussi a donner son opinion legate sur les questions qui s'élevent
dans les différents bureaux publics, comme par exemple lans les départements des te.-res
de la couronne, des travaux publics, des douunes, etc.[sic]

Un tel résultat nous laisse croire que ce critere de "realite extra-linguistique typiquement
québecoise" a tres peu joué dans la selection des quebécismes inscrits dans le dictionnaire franyais.

2. Classement onomasiologique

Ce deuxieme classement qui releve de ronomasiolugie6 tente de cerner les champs lexicaux
qui sont privilegiés dans la liste de québecismes retenus par Guerin. Pour dresser ce classement,
nous avons pris pour modele celui élaboré par Ha !lig et Wartburg7.

Avant de donner quelques éléments d'information concernant ce classement
onomasiologique, ii faut rappeler la subjectivité que sous-tend une telle démarche. Cette
subjectivité natt souent trap peu d'informations données dans la definition des quebecismes
(d'ob la difficulté de cerner le champ lexical couvert par le mot).

ex.: donner de la pelle quelqu'un = "Le renvoyer".

La subjectivité s'installe egalement lorsqu'un quebecisme semble recom rir plus d'un chump.
Or, dans ces quelques cas, nous avons choisi de trancher au mieux de notre connaissance pow
éviter les recoupements de categories.

II va sans dire qu'il nous est impossible ici de reproduire la totalite du classement. Sans
aller dans les details, nous pouons tout de meme affirmer que Ic. categories regroupant le Js
la nomenclature a l'étude sent les suivantes:

- le ragne végetal (48 québ.)
ex.: cédriere, drablière, fredoches, pimbina;

- le rave animal (30 queb.)
ex.: achigan, batteur de corbeaux, maskinonge;

6Dschonnaire hnguistique de Larousve (1973) 5 v onurnas.olugle "L unumastulugie une etudt sernantque des
&nominations, elle part du concept et reaerche les soignee hnguistiques qui lui correspondent".

7Hallig et Wartburg Systeme raisonne dr. c,...ncepts pc.ur serv ie base a la lexIcAusp)-__ &seal d'an xbema de class- .'nt
Berlin: Akademie-Verlag, 1963.
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- constitution de k sociéte: peuples, gentiles (28 queb.)
ex.: AthrApuka, Bois-Brülé, Montr4a leis T ifluvien;

- l'homme au travail: Agriculture (38 queb.)
ex.: entailler, goudrille, mouvette, pagée, tasserie;

- l'homme au travail: Transport
ex.: char urbain, portager, sleigh, transcanadien.

Le résultat d'un tel classement est évidemment lie aux preoccupations ct aux realites de
l'époque. Notre classement ne révèle donc pas de grandes surprises a cet effet. II s'avere tout de
meme intéressant, ne serait-ce que pour nous donner une .dée des spheres de l'activ ité humaine
qui, a l'époque, ont "engendré" davantage de quebecismes.

3. Classement differentiel

Nous avons voulu, dans un troisieme temps, examiner les québécismes selon la forme et
le sens. Plus précisément, nous avons etabli un classement des québecismes fondé sur les
"differences" formelles et semantiques, et ce, par rapport aux mots francais repertories dans les
dictionnaires (francais) de l'epoque.

Nous voulons donc mesurer par ce classement la proportion de quebecismes formels, de
québicismes sernantiques et de quebecismes phraseologiques. Nous pensons aussi que la
predominance de l'une ou rautre de ces categories de québecismes est révélatrice de la conception
qu'on se faisait alors du français québécois (par ex. a l'epoque, un québécisme était-il surtout
percu comme "un mot nouveau", c'est-a-dire une façon originale de nommer les choses?).

Nous avons adopte ici le classement propos': par M. Claude Poirier; classement qui est
développé brievement dans Le Dictionnaire du Frangais Plus (p.1852).

QuAecismes formels

Nous avons un québecisme formel lorsque nous sommes en presence d'une forme originale,
c'est-a-dire une forme qu'on ne retrouve pas dans les dictionnaires français de repoque. Dans
notre corpus, les mats acculoire. 1riole.quatre-.septs sont ies exemples de québécismes formels.

Toutefois, nous pouvons égalernent parler de québecisme formel lorsque Ict forme (queb.)
recherchZe se retrouve dans les dictionnaires de l'epu4.e, mais qu'elle ne présente pas de lien
etymologique et historique avec celle du français standard. Nous sommes alors en presence de mots
horr.onymiques. Ex. babiche. Ce mot est present dans les dictionnaires francais avec le sens de
"petite chienne". Ce meme mot existe au Québec mais il nous vient de l'amérindien et signifie
"Fine laniere de cuir ou de ligneul dont on se servait dans la confection des souliers la mode des
sauvages". II n'y a donc pas manifestement de lien étymologique et historique entre les deux. C'est
pourquoi nous dirons ici que babiche est un quebécisme formel.

Québecismes sémantiques

Nous avons un quebecisme semantique lorsque la for: recherchée est attestee dans les
dictionnaires français de repoque, mais présente un sens nouveau. (II y a -;onc un certain lien
etymologique et historique avec la forme francaise).
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ex. travail pour "Limoniere de tralneau";
traversier pour "Celui qui dirige une barque traversiere".

Quebecismes phraseologlques

Nora appellerons toutes "tournures ou expressions inconnues en France"8:

ex.: donner de la pelle a quelAu'un lour "Le renvoyer";
S'en fricasser pour "S'en moquer".

Considerant le nombre imposant de quebecismes l'étude, ce classement différentiel n'est
pas completement termind. Nous ne sommes donc pas en mesure de fournir le résultat de l'analyse.
Toutefois, a la lumitre des informations obtenues, nous notons une presence importante de
quebecismes formels comparativement aux quebécismes semantiques. Les quebecismes
phraseologiques de leur cOté sont tres peu representes: on en dénombre cinq seulement.

4. Classement historique

Ce dernier classement a trait aux crigines. II vise a apporter un eclairage nouveau
concernant la norme linguistique de l'epoque. Nous tentons, en effet, par ce classement de mesurer
la proportion d'anglicismes et d'amérindianismes au sein de la nomenclature, de 'name que la
parenté "formelle" des quebecismes inclus dans le Supplement avec le frangais standard. Par
exemple, alors qu'on sait que les glossairistes de cette période faisaient une guerre acharnée a
l'anglicisme, Caron a-t-il suivi cette voie (en les écartant systernatiquement de sa nomenclature),
ou bien a-t-il, au contraire, accepte de s accueillir? Ou encore, est-ce la ressemblance "evidente"
des formes quebecoises par rapport au frangais standard9 qui a motive le choix de la
nomenclature' En d'autres termes, Caron a-t- ii dressé sa nomenclature dans une optique puriste
ou dans une optique descriptive ? Voila des questions auxquelles rn pourra trouver une reponse
dans ce quatrieme et dernier classement.

Les anglicismes

Notre analyse nous a permis de répertorier 36 quebécismes dont l'origine remonte a une
forme anglaise. Cele represente a peine 9% des mots de notre corpus. Detail intéressant. seulement
5 de ces 36 mots sont reconnus (dans le dictionnaire) comme ayant un lien avec l'anglais ("mot
anglais"). Pour les autres, c'est-a-dire les 31 angIicismes il n'en est aucunement fait mention.
Exemples d'anglicismes issus du corpus:

buckboard: "Sorte de voiture sans ressorts en usage au Canada";

stode: "Au Canada, Piece de bois étroite et posée debout, dont on construit les
maisons en couvrant chacune de ces pieces de deux lambris". [de Pang!. stud]

Dictionnaire du Francais Plus (1988), p. 1852

Par "fransais standard", nous entendons ki le fransais qui est habituellement rept ',one dans les donnaires.
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Les amérludianismes

Nous avons egalement fait ressortir de la nomenclature les québecismes dont l'origine
remonte A une forme amérindienne. Seulement 23 quebecismes repondent A cette condition, soit
6% des mots au corpus. Nous pouvons citer, par exemple, les mots suivants. achigan, aloca,
babiche, chichikoué, etc.

Enfin, pour ce qui est de la majorite des quebecismes formant notre corpus, notre etude
ddmontre que ceux-ci se rattachent au fonds frangais. (Comme it ne s'agit pas d'une etude
historiQue exhaustive, nous ne scmrnes pas ea mesure c d'e-valuei la proportion tie diaiectalismes,
d'archaismes, etc.).

L'originallte de la nomenclature

Le troisieme objectif, on s'en souviendra, vise A mesurer l'originalité de la nomenclature
quebecoise contenue dans le Supplement de Guerin. Pour y arriver, rous nous sommes servie de
L'Index lexicologique quebecois. Ce repertoire de formes quebecoises nous renseigne sur tous les
ouvrages métalinguistiques Quebecois qui ont ete depouillés et qui traitent ces mêmes formes. Ce
repertoire chronologique, qui va des premieres attestations des formes quebecoises jusqu'aux plus
récentes, nous a donc permis de verifier si le Supplement était le premier A attester ur. mot (une
forme) du corpus. Cette recherche, qui n'est pas tout 4 fait achevee, a prouve que le Supplement
est tres souvent le premier ouvrage metalinguistique Quebecois A attester une forme. Citons par
exemple: claborder, huissier 4 la verge noire, portageux, protonotaire, raquetteur, .solliciteur general,
etc.

Nous avons egalement pu verifier que le Supplement "innove" a un autre niveau. II devient,
A l'occasion, celui qui releve pour la premiere fois un sens particulier d'un québecisme, sens qui
sera repris par la suite dans d'autres ouvrages métalinguistiques Quebecois.

ex.: claque au sens de "Action de congedier";
cordon au sem de "Ligne qui forme l'extrémité d'une terre".

Enfin, nous avons un certain nombre de quebecismes figurant dans notre corpus dont on
ne retrouve aucune trace dans Lindex lexicologique quadcois. Caron semble donc etre le seul a
avoir releve ces quelques formes (acopsis et acordulécere grasse [insectes], samia [bombyx], saques
[tribu indienne], etc.).

Comme nous l'avons mentionne plus haut, ce classement, de meme que le classement
différentiel, 'fest pas termine. Tous les deux devraient l'etre sous peu. Nous serons alors en
mesure de tirer toutes les conclusions resultant de cctte analyse.
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LE PARTI, LES MEMBRES: PART! LIBERAL DANS POUR UNE
POLITIQUE DE GEORGES-EMILE LAPALME

Rene Lapalme
Etudiant de 2e cycle
Analyse du discours

J'avais déjà presence, lors des Journées de linguistique de mars 1988, un apergu general
de mon projet de mémoire. Le temps i fait son travail: le projet s'est depuis sensiblement
modifié, ou plutOt limité, et plus important, je suis maintenant en mesure &exposer cer tains des
résultats obtenv. Je ne po rai ici tout dévoiler; cela serait beaucoup trop long. Je devrai donc
me limiter a un .;eul aspect de ma recherche, les relations entre le parti et les membres, qui me
semblent plutOt ambtues et par consequent plutOt intéressantes.

1. Presentation du corpus

Avant de parler de résultats cependant, it serait bon de rappeler La natu de mon travail
et de mon corpus. J'étudie présentement le rescau associatif de parti liberal dans Pour une
politique de Georges-Emile Lap Ime. Georges-Emile Lapalme était chef du Parti liberal du
Québec dans les =lies SO; il a lone eu a se battre contre Dt.plessis. 11 a compose Pour un
politique apres sa démission en 1958. Il y raconte ses années A la tete du parti, fait le bilan de
ses erreurs, et developpe un programme couvrant tous les aspects de la politique, préparant ainsi
son parti pour la victoire. C'est cet ouvrage qui ser vit de programme au gouvernement Lesage,
et c'est A ce titre qu'on a pu le surnommer le programme de la Revolution tranquille".

Mon travail se situe dans le champ de l'analyse du discours. A l'aide de la méthode
d'analyse développee par Jean Dubois (1962), j'essaie de comprendre comment la conception qu'a
Lapalme de son parti est reflétée dans le langage. Je ne m'étendrai pas ici sur le rapport entre
idéologie et discours, ce qui serait hors de propos. J'ajouterai simplement que, si l'ideologie n'est
pas totalement reflétee par le langage, une analyse linguistique peut néanmoins mettre en evidence
certaines idées qu'une analyse thematique ne pourrait relever.

2. Le probleme des designations

Le probléme des relations entre le parti et les membres s'est pose des le debut de ma
:echerche, lors de mon travail sur les designations. J'ai constate que l'auteur n'employait pas
nécessairement parti liberal pour designer son parti. Plusieurs variantes (le part:, le part: liberal
provincial, il, les liberaux, nous, etc.) relevées tout au long du livre semblaient, du moins dans
certains contextes, partager le mettle signifie, "parti liberal". Avant de procéder A une etude du
reseau associatif de parti liberal, je devais donc decider du statut de ces variances.

Une etude des contextes oü sont employes ces designaons possibles est ici revélatrice.
Prenons d'abord parti liberal. L'auteur l'emploie lorsqu'il développe la politique du parti.

II est un point excessivement important au sujet duquel ne partage pas l'opinion
de la Federation: c'est celui de la gratuité de l'enseignement.

A moo avis le parti liberal doit etre le parti de l'instri.ction graturte a tous les oaliers,
depuis primaire jusqu'it l'université inclusivement.
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Parti liberal apparait ici comme une sorte d'entite politique plus ou moins abstraite. Dans
d'autres contextes, toutefois, l'auteur discute de certaines actions du parti liberal, parfois passees
mais surtout futures (j'y reviendrai):

Si Is parti liberal n'agit pas, ce sera sa fin.

Ici, parti liberal devient un ensemble de personnes. le parti ne peut evidemment pas agii
sans ses membres. On peut alors se demander jusqu'a quel point, dans des contextes comme
celui-ci, il y a confusion entre le parti et les membres. Cest d'ailleurs le probleme que j'ai
essayé de résoudre.

Certaines designations, fort heureusement, ne presentent aucune ambiguite. C'est le cas
de le.s liberaux, qui semble ne renvoyer qu'aux membres. En effet, on ne retrouve aucun énonce
du type "les libéraux croient a l'instruction gratuite" ou "les libéraux doh, ent créer un ministére
des affaires culturelles", contextes normalement reserves a part: liberal. Les liberaux est employe
par l'auteur surtout pour décrire des actions des membres du parti de. actions passees.

Sur la question des richesses naturelles, par exemple, M. Godbout et son Equipe
avaient Byre en Chambre une bataille qui leur avait attire l'approbation de tous les
liberaux, meme si cette lutte nicessaire s'était sold& par rechec retentissant de 1948.

II semblerait donc que lorsqu'il veut parler des membres, Lapalme les "nomme". c'est-a-
dire qu'il emploie une designation qui fait une reference directe aux adherents du parti. Lorsqu'il
emploie parti liberal, ce ne serait donc pas pour parler uniquement des membres

Cette constation ne regle cependant pas tout a fait le probleme; il reste une certaine
ambiguité. Ainsi, on pourrait s'attendre a ce que le nous soit une designation des membres et
non du parti. ll n'est pourtant pas facile de trancher:

Evidemme.3 il y a toujours la quer"on de fait que j'ai soulignie au debut de cet
mai. La supériorité numerique est la qui, en fin de compte, fournit la mane humaine
sans laquelle les partis ne sont que des mitiores dans le ciel politique. La presence
liberale i l'Assemblee legislative compte certainement plus que l'absence. Les cadres
sont une nicessiti et nous les avons. L'Organisation, toute défectueuse qu'elle solt,
existe.

Dans ce passage, que veux dire le nous? S'agit-il des membres ou de quelque chose de
plus? Le nous serait-il ici une designation de "parti liberal"?

Je n'ai pas vraiment trouvé de solution a ce probleme du nou.s. Je if ai trouvé aucun
exemple du type "Nous, du varti liberal" qui m'aurait permis de trancher. J'ai toutefois recensé
quelques emplois de noire part: ("le parti de nous"), qui me permettent de croire a une séparat:on
entre nous et Aim Lberal. Il Nut dire aussi que certains emplois de nous ne solit aucunement
ambigus. Ainsi, dans le passage qui suit, nous ne renvoie qu'a une poignée de membr's.

Dz. ce.te entrevue M. Marler rapporta que le gouvernement federal n'irait pas plus
loin. Toutefois M. Abbott, partant pour Ottawa, devait consulter ses collegues ou le
Premier Ministre et now rappeler. J'ai eu connaissance de deux conversations
télépnoniques de M. Marler avec M. Abbott: l'une de ma chambre au Château, l'autre
de tnon bureau au Parlement. Dans les deux cas, j'ai entendu M. Marler répéter que
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ill le gouvernement federal avait l'intention d'élever le taux do la deduction, nous
voterions pour la ka, mais que nous voterions contre si nous avions la certitude que
l'impet quEbecois venait s'ajouter h l'impet federal.

Un autre contexte nous demontre %lull pourrait y avoir une certaine dichotomie entre nous
et parli liberal;

II restait bien quelques independents qui nous faisuient confiance; ils expliquaient,
cependant, cette confiance en la pkont non dans le parti liberal, male dans quelques-
uns de ceux qui le dirigealent.

Si l'on faisait confiance en nous mais non dans le parli liberal, c'est que nous et part:
liberal ne renvoient pas a la meme réalité. 11 se pourrait donc que nous ne renvoie qu'aux
membres.

Cette explication ne suffit toujours pas, toutefois. 11 reste que, dans certains contextes,
certaines designations, qu'il s'agisse de nous ou de parti liberal, sont ambigues. Que certaines
designations ne renvoient qu'aux membres ne signifie pas nécessairement que d'autres ne puissent
renvoyer dans certains cas au parti comme tel et dans d'autres cas aux membres. 11 faut donc
pousser l'étude plus loin.

3. Les enonces définitoires

Pour pouvoir lever l'ambigulté, on pourrait se demander quelle est la place exacte des
membres a l'intérieur du parti dans la conception de Lapalme. Un regard sur les enonces
définitoires est ici révélateur.

Les eno.igés définitoires sont des phrases du type: "le parti liberal est x...". En voici un
exemple:

Dans le contexte actuel, parmi les forces innombrables male Eparpillées de l'opposition,
il y a sans conteste une force qui emerge au-dessus de toutes leR auttes. Ne fOt-ce
que par sa clientele, dEnombrie lore de la derniere Election generale, le parti libdral
est le seul groupement politique actif qui compte plus d'adherent: que tous les autres
groupes réunis ensemble.

Les membres n'apparaissent que tres peu dans ce type d'énonce. Si l'on regarde les
del inissants (mot ou syntagme qui suit le verbe etre), on n'en retrouve qu'un qui accorde une
certaine place aux membres, groupernen1 politique, et il n'est que tres peu employe. Le definissant
le plus frequent est parli ("le parti liberal est le parti de..."), ce qui nous montre que, de toute
fagon, c'est surtot:t ce qui suit le définissant qui importe. De plus, on ne retrouve aucun enonce
du type "le parti liberal est compose de merntresi'de libéraux qui...". Les membres ne semblent
donc pas avoir une grand importance pour Lapalrne.

Lorsque Lapalme parle des membres dans le cadre d'énonces definitoires, c'est surtout pour
en souligner le nembre:

Quoiqu'on dise et quoiqu'on pence, la force materielle d un parti politique dolt etre
le premier atout dans son jeu.
Dans ce sens, le parti liberal est donc le plus fort des opposants. II devrait etre
l'aimant qui les attire.
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C'est donc la quantité plus que la qualité qui compte. En fait, la plupart du temps, c'est
de politique qu'il s'agit dans ce type de contexte:

Par opposition aux autres partis politiques de la province de Quebec, le parti liberal
est le parti de la paix ouvriere, de l'entente entre tous les groupements nationaux et
celui de Poutontenie pratique et realiste.

Les membres n'appar >sent alors que comme un element parmi bien d'autres qui forment
le part:, et Hs scmbient plus : moins ifuporiants.

4 Les actions

Retournons maintenant aux contextes oil path liberal est sujet d'une action. E dis ces
contextes, Lapalme décrit entre autres des actions reliees au programme politique qu'il plJpose.

Le parti liberal doit 'engager It abolir le conseil legiclatif et It le remplacer par un
conseil d'orientation économinue.

Ces actes, je l'ai déjà dit, engagent les membres. Ce sont eux qui agissent. Cela peut
sembler encore plus evident si l'on regarde l'exemple suivant:

Ainsi arm6 et ainsi encadre, le parti liberal peut devenir le dernier cam& de la
resistan avant de passer lui-meme a Pattaque des positions vermoulues occupies par
l'adver ,1re.

Il s'agit, bien sea, d'une image, mais l'action proposée reste assez physique et implique
directement les membres. Lapalme aurait donc pu ki employer les liberaux. Il ne l'a pas fait.
S'il n'y a pas confusion entre le parti et les membrP., si les membres ne sont qu'Jn element parmi
d'autres qui forment le parti, c'est donc que Lap.ime ne fait pas ici reféren-e uniquement aux
membres, meme s'il s'agit d'une action. Pourquoi?

J'ai déjà dit un peu plus tOt que path liberal est sL...tout employe pour decrire des actions
futures, alors que le.s liberaux l'est surtout pour decrire des actions passdes. On rejomt ici un
probleme qui a beaucoup préoccupe Lapalme. Se Ion lui, les menLres ont trop souNent agi scion
leur volonté individuelle, sans veritable esprit de groupe. C'est ce qui a contribué a une certaine
separation entre le parti et les membre-, du moins dans l'esprit de l'electorat, comme nous avons
pa le voir dans un exemple precedent. Maintenant, Lapalme reut que Fon fasse confiance au
parti, et non seulerw :it aux membres. Il reut que ron concoiNe le parti comme un tout. membres,
iddes, cadres, etc. C'est sans doute pour :me raison qu'il n'insiste pas % ra i me nt sur les membres
dans les énonces définitoires. Il en parle, oui, mais il est important pour lui ciz demontrer qu'un
parti n'est pas defini par ses membres mais par ses idées.

Il ne faut pas oublier ici que Lapalme luttait contre l'Union nationale, qu'il considdrait
comme un ramassis de partisans "dominés" par leur chef, Duples!' . Il ne leur Noyait pas vrai-
ment de politique cohérente. En N ou I ant se demarquer d'eux, il cherchait dome a democratiser son
parti, c'est-A-dire a répartir le pouNoir parmi les membres et a donner a son parti des politiques
précises.
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II faut aussi se rappeler que certains membres avaient "trahi" - ils etaient passe; au camp
adverse. Lapalme désirait donc instaurer une certaine discipline A l'int-rieur du parti. Ce sera,
une fois de plus, 1c politique ui prendra le dessus. Les membres, bien sür, ont un cert&n
pouvoir d'action. Ce sont eux qui décident des politiques du parti:

II ne suffira pas aux liberaux de democratiser leur artI, II leur faudra democratisee
a-ellen:ant la politique st pour ce faire ils devront b.11er beaucoup plus loin ,ue le
rappel du bill 34.

Ce sont donc eux qui formzr:i le rarti et qui lui donnent une direction. Cependant, une
fois le programme établi, les membres sont tenus d'y adherer. Si un membre cesse de croire A la
politique du parti, ii doit quitter ce dernier. Lapalme y revient souvent. Ainsi, même si les
membres décident de la politique du part:, ils sont domines par elle.

H est maintenant possible de tirer les conclusions suivantes. Lapalme insiste sttrtout sur
la POLITIQUE de son parti. Sa vision d'un parti est d'ailleurs assez globalisante, et les membies
ne sont qu'un élémJnt parmi bien d'autres. Ils agissent, certes, mais ii n'y a pas vraiment
volonté individuelle. II n'y aurait donc pas vraiment ambiguité, du moins rour la designation
parti liberal: elle renvoie toujours a l'institution "parti liberal", qui elle méme comprend toujours
les membres. Enfin, en ei tployant parti liberal plutOt que les liberaux, Lapalme rappelle que les
membres agissent ensemt' en tant clue groupe, pout le groupe, au nom du groupe. H rejoint
ainsi certaines definitions de parti qv rctroure aujourd'hui dans les diction.taires. un groupe de
personnes agissant pour une idée ot e cause commune.

Ces conclusions peuvent sembler un peu b:nal. II faut cependant ne pas perdre de vui
le contexte de l'epoque. Parler d'un part' oolitique comme une institution emit alors une
nouveauté et ce qui nou: parait evident aujould'hui ne s'imposait pas aussi facilement dans les
années cinquante. A ce titre, Lapalme fait un peu figure de précurseur.

reste encore a regler le probleme du nous. Je ne l'ai toujolirs pas résolu. Cela dépasse
toJtefois le cadre de mc.n rava''. Je cede done ma place A qui vuudrait bien prendre la releve.
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L'ENSEIGNEMENT/APPRENTISSAGE DES SCIENCES
NATURELLES EN IMMERSION FRAKAISE

Bernard Laplante
Etudiant de 3e cycle
Didactique

Introduction

Notre domaine de rechzrae est celui de l'enseignement/ apprentissage (E/A) des sciences
naturelles en immersion française (IMF), plus particulierement au premier cycle de l'elementaire,
ot les difficultés d'utilisation de la laague, comme outil de communication et outil d'apprentissage,
représentent un obstacle important a la mise en place des objectifs contenus dmis le programme
de sciences naturelles. Un aspect assez peu documenté Je ce domaine de recherche est celui qui
touche A la double ache A laquelle font face les enseignants et les apprenants qui sont impliques
dans une telle situation d'E/A et qui clGivent respectivement enseigner et apprendre des savoirs
langagiers et scientifiques (Tardif et Weber, 1987).

Pour arriver a mieux concevoir la nature de cette double tftche, nous allons brievement
discuter des buts et des principale3 caractéristiques de l'IMF et de l'E/A des sciences naturelles.
Ensuite, nous considérerons les caractéristiques de l'E/A des sciences naturelles en langue seconde
(L2) Apres, nous ferons le point sur l'état de nos connaissances pratiques et theoriques relatives
A la nature de cette double tache. Enfin, nous cle..elopperons certains des modeles qui ont ete mis
de l'avant pour faciliter l'E/A des matieres a contenu en L2 et dans un contexte plus restreint,
celui des sciences naturelles en IMF.

L'immersion frangaise

Précisons que l'IMF est un mode d'intervention pédagogique adoptd par certaines
commissions scolaires dans le but de permettre aux enfants de la majorité linguistique anglophone
du Canada de developper une competence communicative en francais. Généralemen. ;es eleves de
l'IMF commeneent leurs etudes en frangais des la maternelle E: peuvent les poursuivre, au moins
en panic., durant tcute leur scolarité dans cette mdme langue. L'IMF se caractérise done par le
fait que l'E/A des différentes matieres a contenu, comme les mathematiquec ou les sciences
naturelles, se déroule dans la L Jes apprenants: le français.

Ainsi, des la maternelle, l'enseignant s'adresse A ses él.ves en français, en eassurant
toutefois de leur fournir un input gull cherche A rendre comprehensible en utilisant un ensemble
de techniques peclagogiques caractéristiques de l'E/A d'une L2 (Snow, 1987; Swain et Lapkin, 1987.
7). Par exemple, en mettant en place et en exploitant des situations "authentiques" de
communication, dont la compreher_ion est Iiée au contexte immédiat, l'enseignant ralentit son
debit, fait appel A un vocabulaire reduit, A des structures simples et des phrases courtes, utilise
une gestuelle et un langage corporel appropries et encourage les éleves A participer a une
negociation de sens (Lalonde, 1987; Snow, 1987). Au debut et pour favoriser la communication,
ii permet A ses él&ves de s'adresser A lui et de parler entre eux en anglais. Ainsi, l'enseignant
favorise d'abord le développement de la comprehension, puis celui de la production, en insistant
sur le sens du message plutOt que sur la forme. Comme le souligne Carey (1984), les eleves places
dans de telles situations utilisont d'abord des mots isolés de la langue cible pour en arriver assez
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vite a utiliser des phrases completes. Vers la fin de la premiere annee de relementaire, le franiais
devient ainsi la langue de communication on classe (Swain et Lapkin, 1737: 7). L'approche use
en place en IMF s'apparente donc a l'approche communicative, parce que, comme cette dernit.e,
en partant des besoins langagiers des eleves, besoins creds a l'interieur de situations authentiques
de communication vecues dans le ...ontexte de la classe, elle oherche a developper leur competen...e
communicativ3 (Tardif, 1984).

Fondements theoriques de rimmersion française

Les theories qui cherchent a expliquer la réussi.. Jes eleves en IMF font appel aux notions
d'input comprehensible, de négociation de sens et d'output comprehensibk. Se lon Krashen (1984),
"le pourquoi d cette réussite s'expliquerait facilement par le fait que les eleves y rec9ivent un
contenu d'enseioement comprehensible sans que renseignant ne s'arre'te trop "a la correction des
erreurs de vocabulaire ou de grammaire". Ainsi, seam! sa "theorie sur racquisition d'une L2,
rinput comprehensible serait largement present dans des conditions d'autant plus favorables qu'elles
permettraient l'abaissement du filtre affectif (Krashen, 1982. , Genesee (1985) affirme que
rinteraction enseignant;apprenants sur laquelle reposerait en grande partie refficacite de l'IMF,
peut dtre caracter:sée par ce que certains chercheurs ont appele la "négociati.m de sens". Ainsi,
selon Long (1983), Varonis et Gass (1985), l'input rendu comprehensible par ;es nombreuses
modifications que peut apporter le locuteur natif jouerait sans aucun doute un rdle dans
racquisition;apprentissage d'une L2 (A'L2), mais le rOle joue par les modifications A la structure
interne du discours qui seraient négociees !ors d'une conversation serait encore plus important.

Se Ion Cummins et Swain (1986), qui ont mdme pousse cetze analyse plus 'loin, cette
négociation de sens prendrait son importance dans la mesure ou elk inciterait releve produire
un output qui deviendrait lui-même cujet a negociation tant au niveau d sens que de la forme,
afin d'en assurer la comprehension. Cest ce gulls ont appeld routput comprehensible. Le rOle
le plus important de la production d'un output comprehensible serait de forcer les eleves a passer
d'une analyse uniquement sémantique du discours a une double analyse semantique et syntaxique
dans le but d'acquerir twis les élements sémantiques et syntaxiques necessaires A une telle
production. La variatie causale de I.A.L2 est donc passee de rhypothese de rinput comprehensible

oelle de rinput negocie, puis a celle de routput comprehensible negociz tant au niveau du sens
que de la forme (Cummins et Swain, 1986: 128-132).

Enseignement/apprentissage des sciences naturelles

Un enseignement des sciences naturelles en IMF doit posséder, entre autres, les
caractéristiques propres A tout E, A des sciences. Ainsi, le developpement et ratteinte d'un certain
niveau d'alphabétism scient:fique, defini c.mme etant une connaissance generale ótene.ue
dans les différents domaines des sciences, devrait etre le but principal de rE,'A des sciences
naturelles en IMF.

Les cours de sciences naturelles doivent donc offrir A tous les eleNes :a chance de mie.ix
comprendre le monde dans lequel ils vivent en leur permettant de pa:ticiper A des activites de
recherche et de decouverte. Ces activités doivent etre ba.,tes sur une manipulation de materiel
ooncret de fr.con A encourer une exploiation active de la part de tous les eleves. De plus, elles
doivent tre ,Jncues de facon A preserver, chez relève, le sens de la curiosite, d remerveillement
et du plaisir de la decouverte et doivent mettre raccent surtout sur le developpemeat des habiletés
de base (observation, classification, meswe et communication). La structure de ces ay.tivités doit
Nre assez flexible pour permettrt. aux eleves de poursuiv re leur propre cheminement en groupe
ou individuellement. Le ,ntenu conceptuel dy resulter des observations et des manipulations
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des éleves (Hart, 1987: 16-18). Certains des themes fréquemment abordés au premier cycle de
l'élémentaire se rapportent aux besins des plantes et des animaux, aux cinq seas, aux etats de
la matiere, a la mesure du temps, au mouv ement des objets et aux changements dans la nature.

Les sciences naturelles en langue seconde

Selon Chamot et O'Mall,-y (1987) et Kessler et Quinn (1987: 56), l'E/A des sciences
naturelles a partir d'une approch.. basée sur la rzcherche-decouverte représente urge situation ideale
pour l'apprentissage d'une L2, puisque les enseignants peuvent capitalise/ ...ur des situations
concretes d'apprentissage qui fournissent a la fois un support conk. ..iel et une possibilite le
developpement langagier. Ainsi, elles recormaissent l'effet positif que l'r 'A des sciences p.ut
avoir sur le developpement (rune L2 parce qu'il est une source d'input cu...prehensibk, produit
dans des conditions affectives positives et qu'il permet l'exploitation de nombreuses situations
d'interaction.

En effet, un E,'A des sciences favorisar. une telle approche représente une riche source
d'input pour rapprentissage d'une L2. Cet input est rendu comprehensible tant par rutilisation
de nombreuses illustrations et de matérizl concret que par des situations a l' ;.Orieur desquelles
;1 peut facilement y avoir "négociation de sens". De plus, les conditions dans r.squelles cet input
est produit rendent celui-ci efficace pour permettre aux éleves de fonctionner avec un -filtre
affectr" a bas niveau (Krashen, 1982). L'intéret que les enfants portent a la science contribue
a les n...)tiver et aide a créer ure telle situation. Enfin, des cours de sciences ou des activites de
groupes prennent une part impk tante lots de seances de laboratoire ou de manipulation favorisent

particiy ation des élZ es a des discussions qui permettent non seulement ia reception crinput,
aussi la producta d'output rendu cornvéhensible au moyen d'une negociation de sens.

Meme a l'intérieur d'un groupc compose uniquement de locuteurs non-natifs, ceE interactions
prennent piace et facilitent l'A'L2 (Kessler et Quinn, 1987: 87).

Double ache des intervenants

A la s-..ite de cette breve discussion des buts et caracteristiques de rapproche immersive
et de l'enseignement des sciences naturelles en L2, nous pouvons facilement concevoir qu'un tel
E/A, surtout au premier cyck de l'élémentaire en IMF, représente une double tache pour
renseignant et pour les apprenants.

L'enseignant place da3 une telle situation se dolt de presenter le contenu d'une matiere
,lonnée mcyen d'unc langue qui est a la fois objet et outil d'apprentissage pour les eleves. H
doit presenter alternativement, ou encore, i-tegrer des contenus langagiers et des contenus
scientif5gues propres a cette matiere.

Selon certaines chercheures, une problématique du même ordre s'appliquer-it
l'apprentissage de matieres contenu en L2. L'éleve place en situation immersive aurait a faire
face a un double apprentisse, celui des contenus de la matiere a retude et simultanement celui
de l'outil même de son apprenti..-,age, la langue. Ainsi, Saville-Troike, McClure et Fritz (1984)
concluaient a la suite d'une etude des apprentissages effectués en L2, que l'A'L2 a des
dimensions d'autant plus complexes 4.1and la L2 dont il fait roojet ne sert pas uniquement croutil
de communication interpersonnelle, mais sert aussi d'outil d'apprentissage (ou cognitif).
Commentant la meme etude, Saville-Troike (1984) faisait remarquer que dans le contexte de 11,, A
des maières a contenu en L2, la mist. ...n place d'une competence communicative ne devait pas
seulement se limiter au dev eloppement d'habiletes de communication interpersonnelte, mais devait
obligatoirement inclure le dAelopoement lune "competence académique" qui permettrait
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l'utilisation de la langue comme outil cugnitif. Apres, elle a défini cette competence academique
en termes d'habiletes, de strategies cognitivo- :ansagieres, de certains types de savoir conceptuel
et d'attitudes particulieres envers l'apprentissage (Saville-Troike, 1985: 116).

Chamot (1985) en est venue A parler de "competence academique en langue seconde",
competence qui inclurait non settlement une connaissance du Nocabulaire propre a chaque matiere

contenu, mais aussi une maitrise des fonctions langagieres necessaires pour atteindre les_objectifs
petlagogiques propres a ces matieres. Plus précisement, elle y a inclus les composantes langagieres
suhantes. le vocabulaire specialise et les termes techniques propres a chaque matiere a contenu,
les fonctions langagieres (expliquer, informer, decrire, evaluer, etc.), les sti uctures et les autres
caractéristiques du discours propre a chaque matiere a contenu. De plus, elle soulignait
l'importance de mettre ces composantes en place et de les deyelopper au moy en d'une pratique
appropriée au niveau des quatre savoirs langagiers (Chamot, 1985: 50-51).

Nature des tAches langagieres

Cette distinction faite entre raspect "interpersonnel" et raspect "academique" de la
competence communicathe e largement sur ur modele theorique propose par Cummins
(1980, 1984, Cummins et Swain, 1986) pour mieux definir la nature des tdches langagieres que l'on
trouy e en milieu scolaire. II a propose que la nature dc, ces Caches soit congue selon deux
continuums: le premier Nariant selon le support a,,porte par le contexte immédiat a la
comprehension d' Cache et le deuxieme variant seLa les exigences de cette même tache sur le
plan cognitif. II y aurait donc des taches a l'interieur des4uelles la comprehension du sens serait
plus ou moins dependante du contexte immediat de la communication. La comprehension du serts

rintérieur des tAches indépendantes du contexte ne pourrait s : faire que par des moy ens de
manipulations linguistiques, alors due la comprehension de.; taches plus dependantes du contexte
pourrait, en partie, etre réalisée au moyen d'indices paralingu,tiques et situat aels (Cummins
et Swain, 1986: 152-154).

Les memes täches arieraient aussi le long d'un second continuum selon des exigences sur
le plan cognitif ou selun un nil, eau d'implication plus ou moins actif des processus cognitifs
nécessaires pour les effectuer. Cumm;ns touche ici a un aspect deeloppemental important. Ainsi,
au fur et a mesure que l'aspect cognitif relie d certaines Caches serait maitrise, elles deviendraient
moins exigeantes A ce point de vue.

Cummins (1984) arride ainsi A distinguer des competences linguistiques directement
observables et mesurables qui sont rattachees aux "habiletes de base dans la communication
interpersonnelle" ("BICS. Basic Interpersonal Communication Skills") et une "competence langagiere
d'ordre cognitho-adémique" ("CALP. Cognithe-Academic Language Proficiency"). Les habiletés
relatives au "BICS" entreraient en action lors des situations de communication interpersonnelle qui
seraient, de fagon generale, moins exigeantes sur le plan cognitif et ordinairement assez
dependantes du contexte. Le deNeloppement de ces habiletes serait, en grande partie, le résultat
d'interactions sociales. Les habiletes relatives au "CALP" entreraient en action lorsque le langage
est utilise comme "outil cognitif", alors que les situations de communication sont generalement assez
exigeantes sur le plan cognitif et plutot detachees du contexte. Cette description correspond d'assez
pres aux Itabiletés langagieres deeloppees en milieu scolaire", elles seraient largement fonctiun
des attributs cognitifs de chaque individu (Cummins et Swain, 1986: 211-212).

Cette disti *ion faite par Cummins entre les "BICS" et la "CALP" a servi de base théorique
aux chercheurs pot. concevoir la nature des tAches langagieres rencontret., en milieu scolaire et
celle de leurs composantes. Elle a donc permis de conceNoir cet aspect important de la double
Oche a laquelle ont a faire face les interNenants dans le contexte de l'E, A des matieres a contenu
en L2, et dans un contexte plus restreint, celui des sciences naturelles en IMF.
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Modeles pour PE/A des mat'eres a contenu en L2

De nombreus modeles d'E/A des matieres a contenu en L2 ont éte developpes pour
faciliter la double tdche des enseignants et des apprenants. Mohan k1979) les a classifies ea trois
types selon le rapport qu'ils entretiennent ec l'E/A de la matiere a contenu et celui de la langue.
Ces modeles peuvent donc etre ccrigus comme étant situés le long d'un continuum "matiere-
langue". Ainsi, Mohan reconnait. 1) ceux qui se fondent uniquement sur un enseignement de
matieres a contenu en L2 pour en arrher a un double apprentissage et qui seraient situes a
l'extremite "matiere" de ce continuum; 2) ceux qui favorisent un E/A specialise de 1,2 pour
faciliter un E/A en L2 ultérieur d'une matiere a contenu et qui seraient situés a l'extremite
"langue" de ce continuum; 3) ceux qui préconisent un E/A integre des matieres a contenu et de
la langue et qui occuperaient une positior intermediaire k long de ce continuum "matiere-langue".

Mohan (1979) croit que le modele mis en place en IMF wrrespond au premier type et
serait situé a l'extrémité "matierP" du continuum. Se Ion lui, :fest un modele qui assume que dans
certaines circonstances un E/A de matiere a contenu en L2 crée et te des situations qui
permettent l'A'L2. Ces situations da cours de mariere a contenu permettialent donc la production
d'un "input comprehensible" et d'un "ouput comrrehensible" a l'interieur d'activites authentiques
de communication dont la comprehension du sens serait largement dependante du contexte
immédiat. Ces situations seraient frequentes au premier cycle de relementaire, alors que le vecu
de l'enfant est souvent le point de depart de nombreuses activités. De plus, comme tous les
enfants commengent leur scolarisation relativ emery sur le meme pied et possedent a peu pres le
meme niveau de maltrise du contenu et de L2, il se.-ait donc relativement facile de u3trouver des
condition; favorisant l'Anglais L2 dans le cor .e. te :nis en place lors des cours de matieres
contenu en L2 (Mohan, 1979).

Les modeles "cognitifs", situés a rextren.té "langue" du continuum, sent mis en place lors
de l'E,'A specialise de L2 pour répondre aux besoins importants crees chez les apprenants pai les
demandes langagieres dlevées et tres specifiques rencontrées dans rE/A des matieres a contenu en
L2 aux niveaux secondaire et univ ersitaire. Le rnodele "CALLA" ("Cognitive Academic Language
Learning Approach"), qui été développe dans ce contexte, comporte les trois elémeats suivants.
un contenu conceptuel qui se concrétiae par rexploitation de themes choisis pouz l'importance
qu'ils occupent a l'intérieur de certaines matieres a content' et en fonctiun de rinteret qu'ils
peuvent st,sciter chez Ls apprenants, un element de nature langagiere qui inclut le vocabulaire
specialise et la tezhnique nécessaires pour une meilleure comprehension uu theme a l'etude, la
pratique des fonctions langagieres propres a la communication academique, le developpement et
la pratique d'habiletés de reception et de production des sLuctures discursives caractéristiques du
langage de chaque matiere a contenu, et finalement, des strategies d'apprentissage qui sont
en. eignees dans le but de permettre aux étudiants de les utiliser de façon ca.-ciente pour faciliter
la comprehension, racquisition et la retention des concepts et des habileLs a retude (Chamot et
O'Malley, 1987).

Les modeles Qui ocrupent une position intermédiaire le long du continuum "matiere-langue"
s'inspirt:A d'une apprcche interactive de l'enseignernent. Selon Mohan (1986: 6), une tellp
approche devrait tenir compte des besoins langagiers des elev es devant les demandes imposee, par
les taches a accomplir, et par la suite, chercher a mettre en place des activités qui leur
permettraient d'acquérir les habiletés langagieres necessaires pour remplir les besoins ainsi crees
et repordre a ces demandes. Milk (1935) a développé un modele qui repond a ces conditions. Il
s'agit du modèle "ILDA" ("Integrative Langu..ge Development Approach"). A la base de ce modele,
il y a d'abord un ensemble ye strategies de regroupements des éleves qui permettent a chaque
individu de recevoir un input comprehensible et de produire un output comp ehensible. Ensuite,
li y a une intégratior de contenus langagiers aux contenus de la matiere, ces contenus langagiers
incluent différentes sortes d'habiletés de reception et de production appropriees a la matiere, a
retude et a edge des eleves impliqués.
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Conclusion

Devant la double tAche A laquelle ont A faire face tant les enseignants que les apprenants
de matieres A contenu en L2, il est intéressant de voir la diversite des modeles qui ont eté mis
de l'avant. Ainsi, chacuh de ces modeles veut répondre aux besoins rencontrés dans des situations
bien particuEeres en accordant une importance plus ou moins grande a l'enseignement da la langue
en tant que tel A l'interieur de PE/A d'une matiere A contenu en L2.

Le modele de l'immersion correspondrait A une situation ou les besoins langagiers des elev es
pourraient être assez facilement comblés par le contexte meme cree lors de PE/A des matieres A
contenu. 11 ne serait pas alors nécessaire de tenir compte specifiquement des demandes langagieres
a la condition de s'assurer que tous les éleves recoil, ent bien un input comprehensible. Ce modele
se situerait A l'extrenite "matiere" du continuum "matiere-langue", tandis que le modele "CALLA",
qui se situPrait A l'extremité "langue", représenterait une lation completement A l'oppose de celle
de l'IMF, ulnrs qu'il faudrait satisfaire directement et spécifiquement aux besoins langagiers
importants des apprenants aant de passer a l'E,'A proprement dit de cette matiere. Les modeles
interactifs, comme ILDA, qui integrent Penseignement de la langue a celhi des matieres a conLnu
seraient situds entre les extrémités de ce continuum.

Dans le contexte de PE/A des sciences naturelles en IMF aux premiers niveaux de
l'elémentaire, il semble importaht d'effectuer une recherche descriptie pour mieux documenter
(obserNer, décrire et analyser) les pratiques pedagogiques rnises ea place par les enseignants
expérimentés. Plus particuIierement, il faut chercher a identifier celles qui permettent la mise en
placc et le 4veloppement des différents aspects de la competence communicative tout en
favorisant le développement conceptuel.

Une telle recherche nous Nrmettrait aussi de mieux conceoir deux aspects importants de la
double [Ache A laquelle ont A faire face les intervenants en IMF, soit la nature des contehus
scientifiques qui sont véhicules au traNers des actiites qui sont proposees aux eleves et celle des
[aches langagieres imposées par ces actiN ites. Ainsi, nous acquerrions une meilleure appreciation
de certains des mudeles qui animent PE/A des sciences naturelles au premier uycle de l'elementaire
en IMF.
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PREFERENCE HEMISPHERIQUE ET

Etudiante de 3e cycle
Sy !vie Lemieux

Psycholinguistique

TRAITEMENT DE L'INFORMATION CHEZ L'INTERPRETE

1. OBJECTIFS

La ache de l'interRte consiste essentiellement a reproduire en langue-cible un message
regu en langue-source, de fagon a ce gut. le moins d'information possible soit perdue. L'objectif
general de la présente recherche est de N érifie r dans quelle mesure l'interprête a une preference
hemispherique lorsqu'il effectue sa tache, c'est-a-dire jusqu'a quel point il fait appel a un
hemisphere plus qu'a l'autre lors du traitement de l'information qu'il regoit.

Les etudes qui ont été effectuées depuis la fin du siècle dernier pour identifier la zone du
langage dans le cei veau ont permis d'établir l'élement suivant. chez la presque totalite des droitiers
et, dans une large mesure, chez les gauchers et chez les ambidextres (plus ou moins 70 %), les
composantes corticales qui jouent un rOle preponderant dlns la comprehension et dans la
production du discours sont situées dans l'hémisphere gauche (Lecours, Branclercat: et Joanette,
1984).

Cependant, il ne faut pas écarter totalement l'hemisphere droit. Bien que le rOle qu'il joue
en rapport avec le langage semble secondaire, il n'en demeure pas moins qu'il est engage dans le
processus d'acquisition d'une langue seconde, surtout en debut d'apprentissage (Albert et Obler,
1978).

Le cerveau étant un organe essentiellement plastique, on observe que, plus un sujet maitrise
sa langue seconde, plus l'organisation du cerveau pour le langage subit une concentration dans la
zone du langage de l'hémisphere gauche. C'est donc dire que l'importance du rOle que joue
l'hémisphere droit varie en fonction du bilinguismc d't sujet. II convient de preciser que, lorsque
celui-ci possede deux langues parfaitement et que :ela se traduit par une dort.ilance cerebrale
nettement a gauche, il semble que ce ne sont pas exactement les mernes circuits neuronaux qui
interviennent pour les deux langues (Lebrun, 1984).

On peut supp3ser que, chez l'interprete, qui est avant tout une personne bilingue, la zone
dévolus. a la comprehension et a la production du langage se trouve également répartie entre les
deux hemispheres. Mais, en plus de comprendre et d'utiliser deux langues, il (wit etre en mesure
d'effectuer une tache bien particuliere. reproduire fidelement en langue-cible un message regu en
langue-source en perdant le moins d'inf...rmation possible. La question a laquelle nous allons
tenter de répondre dans le cadre de la présente recherche est la suivante. dans le proLessus de
!Interpretation, y a-t-il un des deux hemispheres qui joue un role plus determinant que l'autre
au cours du passage de ia langue-source a la langue-cible? La reponse aura sOrement des
repercussions sur la formation des interpretes, car elle permettra de concevoir des .)trategies qui
feront appel a un hemisphere plutOt qu'a l'autre.
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2. PROBLEMATIQUE

On a observe que la plupart des interpretes qui exercent leur metier depuis plusieurs annees
ont tendance a enlev er run des deux ecouteurs (Lambert et Lambert, 1985, Kraushaar et Lambert,
1987). Quand on leur demande pourquoi, ils invoquent differentes raisons. ils affirment que le
casque d'écoute les gene, qu'il est trop serré, ou encore, qu'ils eprouvent le besoin d'entendre le
son de leur voix.

On peut penser qu'une partie de l'explication reside dans la dominance cérébrale et
l'efficacité du traitement de rinformation. En effet, on sait que, chez les personnes monolingues,
la zone dévolue au langage est concentrée a gauche, c'est done dire que la voie la plus efficace
pour le traitement de l'information est le ciruit oreille droite-hemisphere gauche. De surcroit, on
pense que la latéralisation est moins prononcee chez bien des personnes bilingues, surtout celles
qui ont appris leur langue seconde apres renfanee. C'est ce qui a ete démontre par certaines
recherches, bien que les preu,es soient encore contradictoires dans l'etat actuel des connaissances.
On peut donc se demander quel est le circuit le plus efficace chez l'interprete.

Ce circuit depend de différents facteurs qui, croit-on, régissent l'organisation fonctionnelle
du eery eau pour la langue seconde. Ces facteurs sont rage d'acquisition de la langue seconde, le
contexte dans lequel cet apprentissage a eu lieu et enfin le tiegre de bilinguisme de la personne.

Avant d'évaluer refficacité du traitement de l'information par l'interprete, il y a tout lieu
de s'interroger sur le déroulement du processus qui interv ient dans la tache. Celle-ci presente une
dichotomie. la comprehension et la production. De plus, dans les etudes faites jusqu'a ce jour,
les cherchems env isagent les composantes de ce processus sous deux angles differents. celui de la
neurolinguistique (etude de la dkainance eerebrale de sujets aphasiques, techniques instr umentales)
et celui de la psycholinguistique (connaissances anterieures, memoire, microstructure,
macrostructure et superstructure).

3. ETAT DE LA QUESTION ET CADRE THEORIQUE

La problematique dont il est question ici fait appel a un cadre theorique prov enant de
plusieurs approches. bilingualite et dominance cerebrale, donnees provenant de la pathologie du
langage et m leles psychologiques de la comprehension et la production de discours.

3.1 Bilingualité, traitement de rinformation et dominance hémisphérique

Recemment, des etudes ont clairement demontre que chez les hommes monolingues et
droitiers, c'est l'hemisphere gauche qui est mis le plus a contribution dans les taches verbales et
l'hemisphere droit dans les taches non N er bales (Vaid, 1983, Hall, 1985 in Lanibert et Lambert,
1987). Or on suppose aujourd'hui que la lateralisation ou dominance zerebrale est moins prononcee
chez les bilingues et chez les polyglottes que chez les personnes unilingues, tout dependant de la
maitrise qu'ils ont de cette ou de ces langues. De fait, cette as) metrie est variable d'un individu

l'autre, cependant, rorganIsation fonctionnelle du langage dans le eery eau n'est pas le fruit du
hasard. Elle est liee a differents facteurs. rage d'acquisition de la langue seconde (avant ou apres
le debut de nuberte), le contexte (apprentissage a l'ecole ou a la maison, dans une situation un
parent - unt. dngue ou les deux langues avec les deux part..nts, et.) et le stade (bilingue equilibré
ou nor) (Albert et Obler, 1978; Hamers et Blanc, 1988).

On suit egalement que tout individu a une oreille preferee ;par exemple au telephone),
ainsi, lorsqfii prend le combine pour repondre, :1 rapplique toujours sur la rneme oreille, sans
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s'en rende compte vraiment (Lambert Lambert, 1985). C'est cemme s'il sait
inconsciemment qu'en écoutant avec une oreille plutOt qu'avec l'autre, ii comprend rn:eux le
message; c'est-a-dire qu'il traite plus efficacement les informations qu'il regoit. On peut dunc faire
un rapprochement avec l'interprete: on peut penser que, tout comme l'individu qui repond au
telephone, il a lui aussi un oreille preférée. De plus, il est permis de supposer que cette oreille
n'est pas la meme, selon qu'il traduit vers sa langue maternelle ou vers sa langue seconde. Ces
questions se posent en raison des recherches qui ont été faites jusqu'à maintenant sur le
bilinguisme et en raison des observations relatives aux interpretes chev rotates, dont il a ete
question au debut de cette section.

Une fois determines les facteurs rel:és au bilinguisme de l'interprete, ii convient de se
demander comment se déroule le traitement de l'information. Ce processus comporte deux aspects
bien distincts mais relies entre eux: ii s'agit de la comprehension et de la product:on, celle-la se
développant, pense-t-on, avant celle-ci que ce soit au moment oil l'enfant apprend a parler ou,
plus tard, lorsqu'il apprend unz, deuxieme langue (voir les cas &eras par Leopold, 1939-1949, in
Albert et Obler, 1978). Cela vaut également pour les adolescents et les adultes.

On peut envisager la dichotomie comprehension et production sous deux angles differents.
du point de vue de la neurolinguistique et celui de la psycholinguistique. On ne peut aborder le
premier volet sans precise( tout d'abord que les recherches en ce domaine ont explore deux
aa-nues: on remarque, d'ur .2. part, les etudes qui sont faites sur des sujets aphasiques et, d'autre
part, celles qui reposent sur des techniques instrumentales diverses (experiences faites avec des
tachistoscopes:, écoutes dichotiques, electro-encéphalogramrnes).

3.2 Données provenant de la pathologie du langage

Le système nerveux central ne se laissant pas obser ver directement, bon nombre de
chercheurs se sont penchés sur l'aphasie. Cette maladie perturbe certains aspects du comportement
langagier (aphasie de Br3ca, aphasie de Wernicke pour ne ..ornmer one les plus courantes) ou, dans
les cas les plus graves, empêche toute comprehension et toute production de langage (aphasie
globale) (Keller, 1985; Lecours, Branchereau et Joanette, 1984). En localisant la ou les lesions
resultant de différents traumatismes (fracture du crane, accident cérébro-vasculaire, tumeur,
méningite, blocage de la carotide interne gauche et mettle migraine), en relevant meticuleusement
les erreurs commises par leurs patients et en les classifiant (Le Dorze et Nespoulos, 1984), ces
chercheurs sont parvenus confirmer la conception classiti, de la zone du langage, tout en
ajoutant de nouveaux elements d'information, ils se sont rend compte notamment que, pour une
lesion localisée au mettle endroit chez deux sujets, l'un monolir ,ue, l'autre bilingue, les symptOmes
etaient différents (Albert et Obler, 1978, Lecours, Branchereau et Joanette, 1984, Paradis, 1984).

Bien plus, on a observe chez des aphasiques polyglottes que la recuperation des langues
gulls connaissaient s'effectuait différemment d'une langue a l'autre. Ainsi, une langue qui etait
inaccessible pour la production sur cornmande d'énonces des. enait accessible par le truchement de
la traduction, la langue accessible pouvant aussi bien etre la langue maternelle que la ou les
langues secondes.

En terminant, on peut Jire que, grosso modo, on distingue quatre composantes corticales
dans l'hémisphere gauche. l'aire de Brocq (a laquelle on attribue la production du discours), l'aire
de Wernicke (dont factiv ite principale est de procéder au decodage, en termes linguistiques, des
informations préalablement triées qui lui sont transmises); le gyrus angulaire, le gyrus
supramarginal, ce dernier assurant, par confrontation du message actuel aux mémoires accumulees,
la comprehension du langage (Lecours, Branchereau et Joanette, 1984, Keller, 1985). La zone du
langage comporte egalement des faisceaux d'axones associatifs reliant ces composantes les unes
aux autres et chacunes d'entre elles a d'autres parties du manteau cortical.
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3.3 Modeles psychologiques de a comprehension ut de la production du langage

Quant au deuxième amect sous lequel on enisage Ia dichotomie comprehension-production,
la psycholinguistique, ii fr.ut dire d'entree de jeu que ;es chercheurs ont essentiellement oriente
leurs travaux dans le sens de la cornpreher In. Cependant, il est permis de penser que la
production suit essentiePernent les memes eta/ lue la comprehension, mais dans le sens inverse.
Trois elements attirent l'attention dans les ouvrages sur la comprehension du discours. Les
chercheurs se sont penches sur discours lui-mame, considérant le texte comme un contrat tacite
entre son auteur et le lecteur. D'autres se sont interesses a rorganisation des connaissances chez
celui A qui s'adresse le discours. Enfin, d'autres encore be sont interrogés sur la nature des
informations retenues par le destinataire.

C'est ce dernier aspect qui cony ient le mieux a l'objectif de la prêsente recherche. Le
modéle qui a ete retenu est celui de Kintsch et de van Dijk (1978). Dans leur article, qui est
devenu un classique, Toward a Model of Text Comprehension and Produatun, les deux auteurs
présentent le modèle en da.tail.

Ce modele repose essentiellement sur les notions de microstructure et de macrostructure.
La microstructure est rensemble des propositions du texte. La proposition est constituee d'un
prédicat et d'au moins un argument. Lz predicat est un mot qui représente la relation entre les
arguments II s'agit, en reglz generale, d'un verbe, mais on retrouve d'autres mots, notamment des
prepositions et des adverbes. Les arguments suivent le prédicat. Ce sont des noms ou des
syntagmes nominaux relies entre eux par le prédicat.

Une fois !a microstructure établie, le destinatz ire peut elaborer la macrostructure. Celle-
ci représente ressentiel du discours, c'est-a-dire les informations retenues. Son elaboration est regie
par quatre regles, encore appeldes les macroregles:

ii la macroregle d'effacement, selon laquelle on peut effaces toute proposition qui n'est
pas condition d'interpretation d'au moins une autre proposition;

la macroregle d'intégration, selon laquelle on peut integrer une proposition a une autre,
si la premiere est une condition, une composante ou une consequence normale,

la macroregle de construction, qui s'applique s'il est possible de construire une
proposition telle que les propositions présentes dans la r Icrostructure sont une
condition, une composante ou une consequence normale;

la mac-oregle de generalisation.

On suppose aujourd'hui que l'interprete traite rinformation de la fawn suivante. II etablit
la microstructure du discours reçu en langue-source pour ensuite élabo.er la macrostructure en se
servant des quatre macroregles. Puis il effectue les memes operations, mais en sens inverse. Les
macroregles sont alors modifiées. la mazroregle d'effacement et celle t:Integration deviennent la
racroregle d'addition; la generalisation, la particularisation, la ,onstruction, la specification
(MacKintosh, 1985).

4. CORPUS

Les interprétes professionnels constituant une population extrêmement etudier
en raison ,;es déplacements frequents qu'ils sont appeles a faire, il a fallu se sourner vers les
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apprentis interpretes. 11 s'agit d'étudiants de l'Ecale de traduction et d'interpretation de l'Universite
d'Ottawa, qui sont en derniere année. Le nombre total de sujets atteindra env iron quarante quand
toutes les données auront été recueillies.

Avant de procéder a l'expérience, on deman,.e aux sujets de repondre A un questionnaire
(Lambert et Lambert, 1985). Les questions portent sur les points suiv ants. l'ureille preferee (nr.
1 A 4, 9 A 13 et 15); l'histoire de l'acquisitIon des langues qu'ils parlent (n° 5 et 17) et la dexterite
(n° 6-7 et le test d'Edinburgh, a la taute fin du questionnaire). On demande egalement aux sujets
de prêciser leur age et d'indiquer depuis combien d'annees ils font de l'interpretatiun. Enfin, s'its
souffrent d'une dim'nution de racuite visuelle ou audithe, ils peuvent le mentionner au no 16.

Quant a l'expérience Ale-meme, elle se 4éroule dans les condirons suivantes. Les langues
utilisées sont l'anglais et le francais. Les ..iscours interprétés sont de nature argumentative et
jusqu'a maintenan t. ils sont au nombre de oeux. E 5'agit de discours de bienNenue prononces par
le premier ..itnist.e du Canada. le premier en l'honneur du premier ministre du Japon, M.
Nakasone le second, lors du passage au Canada du president du Mexique.

Voici le protocole de rexperience. Apres une courte periode de réchauffemelit, le sujet
'aterprete la premiere partie recue dans une oreille (A), la deuxieme recue dans l'autre oreMe ,13)
et la derniere recuP dans les deux oreilles (C). L'ordre est alterné d'un sujet A l'autre. Au c9urs
de l'interpretation, les sujets ne peuvent regler rien d'autre que le volume de leur casque d'et..uute.
II leur est impossible de changer le cAté par :equel Is recoivent l'information quand iis en
éprouvent le besoin. En effet, le réglage est effectué de la cabine de contrOle. L'interpretation
ainsi obtenue est enregistree et transcrite par apres.

5. METHODE D'ANALYSE

Nous effectuons l'aaaly se propositionnelle le -es transcriptions, c'est-A-dire que nous
établissorr la microstructure. L'analyse proposiiunne est faite tout d'abord a part i. de la langue
source, pt.is a partir de la langue-cible, pour les trois parties A, B, C (oreille droite, oreille
gauche, 2- oreilles). Enfin, en comparant la microstructure de la langue-source avec celle de
la langue-. ie, nous pouvons és aluer l'interprétation en fonction ,les fautes et de l'information
perdue. La qualité est jugée a partir des categories d'Henri Barik.

6. CONCLUSION

Les résultats obtenus jusqu'A present sont preliminaires, ii a sans dire. Neanmuins, ils se sont
avérés encouragcants, car ils vont dans le sens de nutre Iw)othese de depart. En effet, ;is iennent
confirmer que l'oreille préférée de l'interprete droitier est la droite.
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LE D1SCOURS USUEL DE L'OFF10E DE LA LANGUE FRAKAISE

Johanne Maltais
Etirdiante de 2e cycle
Terminologie

L'Office de la langue francaise (OLF) est un organisme gouvernementl' dont les realisations
et les interventions ne laissent pas indifferent. Ses travaux touchent ce gut. les Quebecois ont de
plus représentatif: leur langue. Comme peu de critiques écrites ont été faites jusqu'a maintenant
sur les travaux de rOffice, du moins en ce qui a trait aux aspects de son action qui ont une
incidence sur l'évaluation de la langue generale ct sur rorientation de l'usage (V. notamment
Bibeau, 1983; Poirier, 1984; Marchand, 1985; Poirier, 1987), il m'a semblé qu'une analyse objective
et approfondie des tenants et des aboutissants des interventions de rOffice pouvait s'averer utile
dans le contexte linguistique et social actuel du Québec.

C'est dans cette optique que j'ai fait l'examen d'un certain nombre de publications de
l'Office dans le but de &gager les constantes de l'action de cet organisme dans ses interventions
touchant la langue generale de meme que les grandes lignes de la theorie sous-jacente. Cet
examen m'a permis de determiner la place et la conception du frangais Quebecois dans les travaux
terminologiques de POLF, ce qui constitue l'objectif principal du mémoire que j'ai effectue dans
le cadre de mes etudes de 2e cycle.

Je ne vous ferai part ici que d'un aspect précis de mon etude: le discours usuel de l'OLF.

1. Presentation du discours usuel de l'OLF

C'est en notant tous les commentaires de l'OLF pour expliquer, situer, justifier les
interventions effectuées a propos des quebecismes2 que j'ai decouvert rimportance de ce que je
nomme discours usuel de l'OLF. Ces commentaires ont été essentiellement relevés dans les quatre
ouvrages suivants: le Repertoire des avis linguistiques et terminologiques, edition 1986 (RALT
1986), ouvrage le plus important parmi les travaux de l'Offic.: parce qu'il contient tous les avis
de recommandation et de norinalisation parus a la Gazette officielle du Quebec (de mai 1979 a
octobre 1985), ensuite le Guide de redaction des menus (OLFMenus), le Vocabulaire de
l'habillement (OLFHab) et le Lexique de l'industrie de la boulangerie (OLFBoul).

A priori, je n'avais note les ccmmentaires et 1e3 énonces formant le discours usuel de l'OLF
que pour mieux situer mon analyse des québécismes. Ce n'est qu'en lisant ces commentaires,
detaches des interventions de rejet ou d'acceptation lulls expliquaient, que j ai découvert tout
l'intétet et torte l'importance qu'ils revetaient dans ma recherche de la conception que l'Office a
du frangais quebecois. C'est pourquoi j'ai poursuivi ma démarche en ajoutant aux :nonces que
j'avai3 déjà notes, que!rule: autres énonces semblab:es, mais qui n'étaient pas nécessairement en
rapport avec un quebecisme retenu dzns mon corpus.

1Tout au long de ce text; j'emploierai le sigle OLF ou le mot Office pour faire reference, sans distinction, a l'une ou a
l'autre des divisions administratives de POffice de la langue francaise.

2
L'analyse des quebdcismes, dans les travaux terminologiques de l'OLF, constitue l'autre aspect de ma recherche.

...siaTiiftleM11111012/
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94 JOHANNE MALTAIS

2. Traitement preliminake des &tomes

Afin de faire ressortir les constantes des commentaires compulsés, j'ai rogroupé ceux qui
présentaient des similitudes. Cette operation de regroupement a donne neuf categories, soit le
discours usuel employe:

I) pour signaler un rapport avec ranglais;
2) pour faire reference au frangais de France ou au frangais normatif;
3) pour faire reference A la langue commune ou courante ou familiere ou populaire ou

generale;
4) pour exprimer le caractere vieilli d'un emploi;
5) pour parler de la notion de quebecisme;
6) pour rejeter, proscrire, signifier robligation de ne pas utihser un mot;
7) pour exprimer les notions de faute et d'impropriéte;
8) pour exprimer la redondance, l'inutilité, le pléonasme, l'erreur, la mise en garde;
9) pour faire reference a la langue orate.

Lors d'une seconde étape de "triage" des énonces, afin de mieux différencier les
commentaires qui se voulaient neutres de ceux qui encourageaient un emploi ou de ceux qui
étaient plutOt restrictifs, j'ai subdiv ise chacun des regroupements mentionnés en foncCon des trois
categories suivantes:

commentatrt.) neutre.s: categorie qui contient des énonces qui ne font que constater un
fait ou un emploi sans en critiquer ni en prowrire Putilisation;

commentaires favorable.s. catégorie qui contient des énonces qui mettent un emploi en
valeur ou le placent en position de supériorité par rapport A un autrt., emploi;

cornmentaires clefavorables: catégorie qui contient des énonces visant a rayer un emploi
de l'usage, a donner un avertissement sur celui-ci, A le mettre hors circuit ou, A tout
le moins, a lui donner une etiquette de remise en question.

Enfin, parce que les formulations memes des enoncés paraissaient comporter des constantes,
j'ai distingue les commentaires de:

formulation non puri.ste: formulation qui, même si elle exprime une prise de position
qui désavantage un emploi au profit d'un autre, ne qualifie pas négativement l'emploi
discrédité, n'utilise pas de qualifications superflues visant a le diminuer;

formulation puriste: formulation qui incite a adopter un modele lar.ragier idealise et
qui impose une fagon de penser, une ligne de conduite précises en qualifiant
negativement, voire inutilement, l'emploi discrédité, en utilisant des qualifications
superflues visant a le diminuer.

La distinction entre "formulation non puriste" et "formulation p...riste" n'a pas tou jours éte
facile a pratiquer. Je me suis efforcee de ne classer dans les formulations puristes que les énonces
qui ne faisaient pas de doute, c'est-A-dire ceux qui rejetaient clairement un emploi, qui le
categorisaient par rapport a un modele langagier idealise, en faisant intervenir la notion de "faute"
ou Verreue ou d'"impropriete", qui qualifiaient negativement et inutilement un emploi, etc. II

9 9
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reste qu'une analyse plus poussee de toutes les formulations du discours usuel de l'OLF serait
intéressantc ei mettrait en lumiere d'autres distinctions que je n'ai pas faites. Je me suis limitée
ici a un choix d'énonces que j'ai estimés clairs et suffisants pour dégager des constantes en rapport
avec l'objet principal de ma recherche.

Je portend enfin a votre attention le fait que la categorie des commentaires défavorables
englobe la majorité des énonces recueil:is. On doit toutefois garder en tete les circonstances dans
lesquelles la plupart des commentaires ont été relevés. Mon mémoire de maitrise étant egalement
base sur l'analyse de quebecismes rejetés par l'OLF (304 québécismes rejetés, 60 québécismes
acceptés), les commentaires exprimeront surtout des impressions negatives. Cet etat de choses est
sans doute révélateur: le foisonnement de commentaires défavorables a l'égard des québécismes
paralt traduire une perception que l'OLF a du frangais québécois. Par ailleurs, les formulations
puristes sont omniprLentes dans le discours usuel de l'OLF. On s'attendrait a plus de neutralité
sinon dans les faits, au moins dans la fagon d'exprimer les decisions. J'ai eu souvent l'impression
que le discours de l'OLF etait le prolongement de celui des auteurs de manuels puristes dont la
formule est "dites - ne dites pas" et contribuait, pour cette raison, a entretenir une perception
negative de la langue au Québec.

3. Equilibre et continuité des commentaires

Je me suis rendu compte, a la lecture des differents regroupements d'enonces, qu'il n'y
avait pas d'homogeneité darts leurs formulations. Voki une breN,e anal-yse des enonces de cinq
des neuf regroupements mentionnés précédemment.

a Discours usuel employe pour signifier un rapport avec l'anglais

Dans ce regroupement d'enonces, l'Office recourt a des appellations qui, bien qu'elles aient
toutes pour but de commenter la filiation d'un mot avec l'anglais, sont aussi diversifiees
qu'imprecises. Quelauefois, on condamne en tant que calque, d'autres fois en tant au'anglicisme,
des mots qui semblent de même nature (ex.: "gateau-eponge est un calque", V.OLFMenus, #538,
"salle a diner est un anglicisme inutile", V.OLFMenus, #6). L'OLF qualifie d'"anglicisrne
quebecois" un mot qui est rejeté. Est-ce a dire que les anglicismes qui ne sont pas qualifies de
quebecois n'entrent pas dans la meme categorie? II y a des "termes anglais", des "mots anglais",
des "pieges de traduction", des "traductions serviles", des "traductions littéralee, des "formes qui
ne sont pas frangaises", des "barbarismes qui ..iennent de l'anglais", etc.; difficile de s'y retromer...
En fait, ce regroupement fait N oir deux g.-andes lacunes. d'une part, l'absence de definition des
appellations employees, d'autre part, la diversite des formulations.

a Discours usuel employe pour exprimer le caractere vieilli d'un emploi

Quand l'OLF parle du vieillissement d'un mot, on remarque certaines ambigultes. Les
expressions "anciennement", "synonyme ancien", "archaIsme", "terme vieilli", "mot legerement
vieilli", "tombe en desuetude", "quelque peu oublié" semblent toutes equivalentes. st pourtant
evident que ces expressions peuvent faire reference a des degres de vieillissement differents. Par
ailleurs, la langue qui sert de point de comparaison dans ces cas n'est pas precisée. Des mots
comme costume matelot ou mitaine, dtiquetés comme étant des "termes vieillis", ne le sont pourtant
pas du tout en frangais quebecois. On decouvre ainsi que l'Office ne considere pas le frangais
quebecois en tant au'entite propre, mais toujours comme subordonne du frangais qu'il qualifie
d'international, voire au frangais de France.

10 0



71.01M 11=111,01111. ...MMEMISCIPM:111MAIRSti,

96 JOHANNE MALTAIS

Discours usuel employe pour parler de la notion de quebécisme

Quand l'Office parle des québécismes, les appellations sont multiples. Les termes
"québecisme", "regionalisme", "terme a caractere regional", "canadianisme", "canadianisme de
mauvais aloi", "canadianisme de bon a'oi", "dialectal", "terme québécois", "variante québécoise",
"appellation quebecoise", "usage québécois [d'un] mot" sont employes sans qu'on sache s'ils font
reference a l'origine (axe historique) ou a l'usage actuel du mot ainsi categorise (axe synchronique).
Ces formulations permettent a l'OLF d'éviter la discussion de questions fondamentales, telles:
qu'est-ce qu'un québécisme? "québécisme" et "canadianisme" sont-ils synonymes? le québécisme
est-il un régionalisme? En somrne, l'expression de la "quebecite" dans les travaux de l'OLF n'est
inspirée par aucune réflexion d'ensemble, et les rapports entre le frangais du Québec et le frangais
de France, la variété québécoise du frangais et les varietés dialectales, etc. ne sont pas expliques
puisqu'ils ne sont tout simplement pas pris en compte.

s Discours usuel employe pour rejeter, proscrire, signifier l'obligation de ne pas
employer un mot

Dans l'expression du rejet, l'Office, en plus d'utiliser les formules "A rejeter" et "a
proscrire", étend son ipertoire du simple fait de dtconseiller a la condamnation, voire
l'interdiction (V. par ex. OLFMenus #615 et #575). L'usage d'un mot est banni de quantités de
fagons, mais ce qui ressort de la diversité des expressions utilisées est le caractere d'obligation
et le ton imperatif qui est employe. Le rejet d'un mot semble parfois si absolu et indiscutable
qu'on a l'impression l'est dans toutes les spheres et a tous les niveaux de la communication.

tv Discours usuel employe pour exprimer les notions de faute et d'impropriete

La notion de faute est tres présente dans les travaux de l'OLF. Le Guide de redaction des
menus et le Vocabulaire de l'habillement contiennent des "index de formes fautives", qui
répertorient la plupart des emplois qui sont rejetés dans les articles. Dans ceux du Vocabulaire
de l'habillement, tous les usages non acceptés par l'Office Egurent sous la rubrique "Forme(s)
fautive(s)"; dans le Guide de redaction des menus, ce même procédé est repris, mais de fagon non
systématique, c'est-à-dire que l'expression de la notion de faute fait souvent partie int 3rante du
texte de l'article sans faire l'objet d'une rubrique spécifique et repetitive. La diversité des
tournures pour exprimer cette notion est relativement grande. On a, par exemple, des "formes
fautives, doublement fautives, triplement fauti ies", des "formes correctes", des "fautes graves" et
des "fautes" tout court. Cette notion de faute, eminemment puriste, est mise largement en
evidence dans les travaux de l'OLF.

On peut conclure de -es quelques exemples que l'ensemble du vocabulaire employe par
l'Office pour commenter les mots examines n'est ni systématique, ni ex.licite, ni objectif. Ce
constat n'est pas sans surprendre dans des travaux de nature terminologiq te et se trouve aggravé
par l'absence de definitions precises et completes des appellations et des concepts véhiculés. Il en
résulte une série de malentendus et de quiproquos qui devraient être absents du discours
terminologique et qui prolongent les condamnations arbitraires et globales des puristes.

4. L'OLF et le discours privé, la langue orale et la langue genérale

J'aimerais maintenart faire part de ce que le discours usuel revele quant aux interventions
de l'Office relativement au disours priNe, a la langue orale et a la langue generale. Ces trois
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champs d'utilisation de la langue m'ont particu:ièrement interessée parce que l'Office declare ne
pas vouloir s'en occuper et ne pas les prendre en compte dans ses interventions. L'examen des
commentaires a permis de verifier si c'était bien le cas.

II faut tout de suite convenir que ces trois notions se chevauchent dans une I e mesure.
En effet, le discaurs privé est la manifestation la plus commune de la langue orate; N discours
public, souvent prepare et même redigé d'avance, rappelle davantage la langue écrite. Par ailleurs,
la langue orale est certainement le véhicule le plus important de la langue generale.

Les interventions de l'OLF en ce qui a trait au discours prive et a la langue orale

Dans l'introduction du RALT 1986, l'Office precise que "le niveau d'intervention determine
par le législateur dans la Charte [de la langue frangaise] est la langue dans son usage officiel ou
des personnes (ou des groupes de personnes) sont en situation officielle de communication, soit
qu'elles représentent des institutions publiques, ou qu'elles agissent comme personne morale [...]"
(RALT, 1986, p.5). Dans PEnonce d'une politique linguistique relative aux quebecismes, l'Office
declare vouloir donner "son avis sur la communication institutionnelle ou officielle, dans le cadre
délimité par la Charte de la langue francaise, et dans le registre soutenu de la langue francaise
au Quebec. L'utilisation privée de la langue ne fait l'objet d'aucune intervention, et la liberté
individuelle n'est aucunement brimée en ce qui regarde l'usage de la langue generale" (OLFQueb,
p. 162).

Pourtant, le regroupement que j'ai fait des énonces mettant en relief le discours usuel
employe pour faire reference a la langue orale présente plusieurs exemples d'interventions de
l'OLF dans le discours privé. Des recommandations (provenant du Guide de redaction des menus
#47, #60, #141) telles "en commandant, préciser...", "il faut éviter de commander...", "il est
incorrect et imprécis de commander...", en sont des exemples probants. Le fait de commander un
mets au restaurant releve, crapres moi, de la langue orale en tant qu'acte privé.

Le fait de dieter la prononciation des mots est, dans une certaine mesure, un autre exemple
d'....gerence dans le discours privé par le biais de la langue orale. On pourrait, dans ce cas,
invoquer le fait que les mots en cause peuven aussi se présentet dans un discours public (ou
communication institutionnelle ou officielle) ou encore, que ces mots sont de nature
terminologique. Pourtant, quand l'Office nous dicte la prononciation de mots tels steak
(OLFMenus #169), cantaloup (OLFMenus #107), short (OLFHab #656) et zoo (RALT 1986 #957),
on ne voit pas d'emblee le rapport que ces mots peuvent avoir avec la communication
institutionnelle et la terminologie! L'énonce suivant démontre, de fagon plus nette, le desir de
l'OLF d'exercer son influence jusque dans la langue orale et de la, dans le discours prive: "1...]
l'OLF preconise d'employer barbotine, mouflet, etc. dans Petiquetage, l'affichage et la publicite,
mais il est bien evident que, penciani un certain temps, la langue orale différera sur ces points de
la langue écrite. Ce n'est qu'une question de temps: lorsque ces appellations seront implantees dans
la langue &rite et dans la langue de la publicité, elles finiront par entrer dans la langue orale"
(OLFMenus, p.9).

Par ailleurs, parallelement a certains énonces du discours usuel entourant ses interventions,
on découvre que POLF touche directement le domaine du discours prive. En effet, ii rejette, a
quelques reprises, des mots qui m'ont semblé etre de registre familier (j'estime que ce registre
evoque surtout Pusage prive de la langue) ou, du moins, qu'on ne rencontrera jamais dans
Paffichage ou dans la langue publique (ex.: chienne "blouse de travail" [OLFHab #38], coat d'habn
[OLFHab #745], fiter [OLFHab #2], flaille [OLFHab #78], net (a cheveux) [OLFHab #614], paire
de culottes [OLFHab #248), tray [OISMenus #465], etc.). Je crois que ces quebecismes de registre
familier n'ont pas a etre mis en cause dans les interventions de l'OLF parce qu'ils appartiennent

un autre type de discours que celui ise en théorie et que, de toute facon, ils seront mis de cOte
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d'e mblée dans une communication a caractere officiel ou dans un discours public. 11 y a, d'apres
moi, un mélange des genres qui traduit l'imprécision des concepts véhiculés par l'Office. En
outre, je ne comprends pas ces incursions de l'OLF dans le discours privé, quand ii omet,
d'autres occasions, de traiter des québécismes neutres - comme arena (RALT, 1986 #288), parc
(RALT, 1986 #1119), biere en fat (OLFMenus, #60)3 - qui sont d'usage répandu et tout A fait
neutres. Ils pourraient vraisemblablement etre utilises dans une communication a caractere public
(ou, du moins, servir de base pour une proposition de nature ter minologique) et ainsi faire partie
des champs d'intervention que l'Office se donne.

a Les interventions de l'OLF dans la langue generale

Je veux d'abord préciser les sens que je donne a langue generale et a langues de specialite:

langue generale: c'est l'ensemble de la langue utilisée en situation de communication
non spécialisée. La langue generale est la langue que l'on utilise dans les
communications quotidiennes, exception faite des aspects particuliers que r.wet le
lexique dans le discours specialise;

langues de specialite: ce sont les vocabulaires particuliers employes dans des domaines
d'étude ou de travail limités et visant la communication et l'intercompréhension d'un
noyau restreint d'utilisateurs.

Dans le RALT 1982, il est écrit que meme si la Charte de la langue frangaise "ne limite
en aucune fagon les domaines d'application de la normalisation, qu'il s'agisse du vocabulaire
general ou des langues de spécialite4" (RALT, 1982, p.6), l'OLF concentre ses efforts sur les
secondes. On peut lire aussi que "bien que jusqu'a present l'Off ice soit surtout inter venu dans la
sphere de L. normalisation terminologique" (RALT 1982, p.6), et donc dans les langues de
spécialité, la nature tenue de la frontiere qui sépare les notions de langue generale et de langues
de spécialité fait en sorte que l'action de l'Office ne peut manquer de se répercuter sur la langue
generale. En effet, les interventions dans les vocabulaires relies aux domaines de l'habillement et
de l'alimentation, ;Jar exemple, auront des repercussions beaucoup plus importantes sur l'usage
courant de la langue au Québec que dans le cas de dornaines plus techniques comme les pates et
papiers.

L'Office est conscient de cette incursion qui outrepasse, d'une certaine maniere, les visées
théoriques de la terminologie. 11 se juotifie toutefois en declarant que les vocabulaires qui sont
issus de la langue generale deviennent des terminologies dar.s certaines circonstances ou situations
de communication.

Je suis cependant cony aincue que l'OLF aborde des questions touchant la langue generale
au-dela de ce qui est theoriquement inevitable. On peut citer en preuve des énonces tels "dans
l'usage ordinaire, il faut éviter "emploi" (OLFMenus, p.24), "communément appelé... au Québec"
(RALT, 1986 #278-951-998), "appellation familiere" (OLFHab #145), "le mot... zmployé au plur;e1
est familier" (OLFHab #248), enoncés qui démontrent que l'Office commente des usages de langue
generale. En outre, on peut souligner, d'une part, les situations oU l'OLF inter vient dans le

3L OLF propose comme eqiuvalents de Lee mute, les terrnes pat,noire, réserve faunique et Lere (a la) pression Biere en fat
est cependant traité dans OLFBrase

411 y a to, me eemble-t 11, melange des appellations. Il sertut pLas approprie de parler de langue generale et de vocabulaires
de spécialité étant donne la nature même des réalités qu'elles représentent.
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discours prive et la langue orale, qui sont intimenlent lies aux interventions en langue generale et,
d'autre part, la cas de ces quebdcismes de registre familier, dont je viens de discuter, qui figurent
dans mon corpus. En effet, des mots rejetés comme ceux énumérés precedemment sont loin d'être
a la frontière de la langue generale et des langues de spécialité; ils font carrément partie de la
langue generale. L'OLF, en traitant de ces québecismes, s'intéresse outre mesure a celle-ci et
&passe ainsi le type d'intervention dans lequel il dit s'etre toujours cantonné. Enf in, ri l'on
cherche des preuves supplementaires de cet intéret excessif (par rapport aux declarations de
principe) de l'OLF pour ce qui releve du lexique commun, il suffit de rappeler que mon etude
est aussi basée sur un corpus de 364 quebecismes acceptes ou rejetés par l'OLF qui relevent tous
de la langue generale (ex.: "bar a salades", "bouilli aux legumes", "cocktail de crevettes", "jupe
craquee", "detour", "echarpe", "frison", "huile a chauffage", "épicier licencié", "plancher", etc.).

En résumé. on constate que l'Office, dans les commentaires qui accompagnent ses
interventions, commente des types de discours qui relevent de l'utilisation non officielle et non
spécialisee de la langue. On conviendra du fait qu'il est parfois difficile de rester cantonné dans
certains types de discours, quand la langue est elle-même caracterisée par un enchevêtrement
complexe. Toutefois, il y a, d'apres moi, des circonstances ou l'Off ice s'occupe plus de discours
privé, de langue generale ou de langue orale que ce qui est, par definition, inevitable.

5. Conciusion

L'etude du discours usuel de l'OLF demontre que les interventions de cet organisme ne sont
pas destinées qu'aux domaines évoqués dans ses énonces de principe. Ce qui ressort de cet exposé
est que le frangais quebecois est a "corriger", en vue d'une comprehension mutuelle de tous les
parlants frangais, non seulernent dans une conjoncture officielle, mais aussi dans des circonstances
ordinaires d'expression. L'OLF &passe, en pratique, les mandats et les visées qu'il se donne en
théorie. Il ne s'occupe pas que de la simple intercomprehension des milieux techniques et
specialises; il s'intéresse de pres a l'utilisation quotidienne de la langue en cherchant a faire en
sorte que celle-ci soit dénuée des particularismes trop eloignes du modele traditionnel par
excellence.

I
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ANALYSE ET COMPARAISON DES PROGRAMMES DE FRAKAIS I
DES PAYS DU MAGHREB: ALGERIE, MAROC, TUMSIE.

Ahmed TaTa-Alaoui
Etudiant de 3e cycle
Didactique

1. INTRODUCTION

. Le frangais occupe, dans le système d'enseignement des trois pays du Maghreb, une place
importante, soit parce que les matières scientifiques sont enseignees dans cette langue, ou encore
parce que son apprentissage est consideré comme essentiel a la formation intellectuelle et culturelle.
Nous n'avonu pu trouver cependant aucun texte legislatif définissant de fagon precise la place
du français cilans l'amenagement linguistique des pays considérés, mais les discours politiques oa
il y est fait allusion en font une langue étrangere privilegiée.

1.1 Problématique et Objectifs

Les raisons qui ont suscité cette recherche sont nombreuses. La plus importante vient du
fait que nous avons constaté une nette discordance entre le discours des programmes, lequcl se
présente comme une entité homogène et monolithique au ton souvent prescriptif, et une pratique
enseignante hésitante et tres peu stIre d'elle-meme. Ce malentendu conduit A un probleme de
lecture et done a une dissymétrie qu'il est intéressant d'interroger. Dans ce cadre, les objectifs
qu'il nous a paru utile de poursuivre peuvent etre series comme suit:

1.1.1. Expliciter la (ou les) theorie(s) psychologiques qui servent de fondement aux
methodologies préconisées.

1.1.2. Tester la coherence interne de chacun des programmes et Noir dans quelle mesure
les affinités conceptuelles qui ont pu etre déce'ées entre les syllabus en question conduisent ou non
a des conceptions apparentées au niveau des c ontenus d'apprentissage.

1.1.3. Etat de la question

L'examen de la structure des programmes de frangais, L I et L2, devrait permettre de
dégager les points de vue linguistique, psychulogique et pédagogique qui les inspirent et devrait
surtout aider a faire ressortir les articulations entre Ls principes directeurs et les activités
d'apprentissage preconisées. ..

1.2. Méthodologie

La recherche devra conduire a l'élaboration d'une grille susvoptible de rendre compte des
différents parametres que l'analyse aura a considérer et que l'on peut détailler comme suit.

I flr'
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a. Le parametre linguistique-langagier qui comprend:
les objectifs;
la méthodologie;
les types d'exercices;
les rapports oral-écrit;
revaluation;

a les registres ou niveaux de langue.

b. Le parametre psychologique dont les constitunts pourraient etre:
m la centration sur la methoderapprenant;
a le rOle de la conceptualisation avec ses deux aspects induction-deduction;

les modalités de travail: travail individuel-tandem-groupe;
la place de l'erreur dans rapprentissage: correction-evaluation.

c. Le paramétre socio-culturel qui comprendrait:
a les valeurs fides a l'enseignement de la L2;

le type de relation entre la culture de la L 1-L2.

1.3. Hypotheses

En consideration de ce qui precede et a la suite des premieres lectures des documents
coneernés, trois hypotheses ont êté retenues:

a. Les objectifs genéraux des syllabus en question ne sont que parti aement traduits au
niveau des contenus d'apprentissage (objectifs spécifiques):

la competence de communication globale;
la centration sur l'apprenant.

b. Dans ces memes programmes, il y a souvent incompatibilité entre les principes
langagiers et les principes psychologiques et pédagogiques;

c. Malgré la reference A des concepts similaires, il existe d'importantes divergences entre
les différents programmes considérés.

2. CADRE THEORIQUE

Le cadre théorique comprend trois types de composantes définies de maniere a couvrir
rensemble des preoccupations linguistiques, psychologiques et proptement didactiques qui
structurent un programme de langue. Ce sera egalement roccasion de justifier l'ensemble des
parametres que la grille devra inclure.

2.1. Les composantes theotiques de l'analyse du discours

11 s'agit de rendre compte de deux principes fondamentaux auxquels les programmes eux-
memes accordent une Importance primordiale dans renseignement du francais, a sawir. renoncia-
tion et les aJtes de parole.
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Les concepteurs des programmes entendent ainsi donner la priorite aux aspects diseursif
et situationnel et corriger la predominance accordée jusqu'alors a l'enseignement de type formel.
Les notions d'énonciation et d'acte de pal ole devraient normalement permettre d'élaborer des unites
didactiques conformément a cette optique.

2.2. 11.es composantes théoriques de la psychologie cognitive

A partir de la these de Piaget, ii s'agira de faire l'examen des notions d'assimilation-
accomodation, d'inférence et de leurs rapports avec l'apprentissage et la connaissance, de sorte que
l'on puisse déduire une théorie du suje t qui sera ensuite confrontée a celles que sous-tendent les
programmes qui font l'objet de la recherche.

2.3. Les composantes de la didactique du francais

Les composantes en question cor,stituent une partie importante des activités que les
programmes concernds propostnt aux étudiants, mais que ni le carire de l'analyse du discours, ni
celui de la psychologie cognitive n'auront permis d'aborder dasi6 ce qu'ils ont de specifique.
Aussi, pour que l'ensemble des conr.nus soit couvert par l'analyse, il est indispensable qu'une
partie du cadre théorique soit ronsacrée aux dléments suivants:

a la lecture, le questionnement, la typologie der, textes;
a la norme, les rapports oral-écrit, les types d'exercices;
e l'évaluation, les rapports L 1-L2, ainsi quu les liens que ces facteurs entretiennent avec

l'enseignement de la competence de :,ommunication.

3. LES PROGRAMMES DE FRANCAIS: ALGERIE-MAROC-TUNISIE

Ce chapitre sera consacré au relevé des éléments que chaque programme contient en
fonction des rubriques que la grille aura permis de &gager. On procódera easuite a :a mise en
relation de ces éléments entre eux de manière a tester la cohércnce interne de chaque programme.

4. ANALYSE ET INTERPRETATION DES DONNEES

Une fois l'architectuN de chaque programme reconstituée, il sera possible de comparer les
programmes entre eux relativement a chact.ne des rubriques de la grille etilisée. Ceci devrait
permettre de verifier l'ensemble des hypnth'eses retenues.

S. CONCLUSION

On s'attend a ce que les résultats obtenus conduisent a relever le caractere faussement
monolithique des discours des différents programmes. On devrait y déceler des ruptures, des
ambiguItés, voire même des contradicns qui expliqueraient alors le caractere incertain dzs
pratiques enseignantes.
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SYNTAXE DU DISCOURS SCIENTIFIQUE ET RFPRISE
ANAPHORIQUE DU SYNTAGME TERM9OLOGIQUE

Jacques Toussaint
Etudiant de 21' cycle
Syntaxe

Sur l'ensemble des publications inventoride: ci-ns le monde, les textes scientifiques occupent
une place prépondéiante. Seulement pour l'année . '80, plus de 1,500,300 articles scientifiques
ont été denombres1. L'abondance de production dans et. domaine et le traitement de plus en plus
automatise des données textuelles a fait apparaitre la nécessité de décrire formellement les
procedes syntaxiques et les mécanismes de coherc.ace textuelle qui caracterisent ce type d'ecriture.
En effet, si le vocabulaire specialise représente un des aspects les plus spectaculaires des textes
scientifiques, 11 ne représente en fait que 25% du vocabulaire utilisé2, tout le reste appartenant
la lanpue generale. Les objectifs généraux du discours scientifique, la generalisation et l'objecti-
vation, ont des repercussions sur le plan syntaxique. L'appareil syntaxique utilise est le meme
qu'en langu. generale, mais il est plus économique, c'est-A-dire que certaines constructions sont
privilégiées.

Nous allons d'abord dégager ce qui distingue le discours scientifique de la langue generale,
puis nous irons au-dela de la s; ntaxe, c'est-A-dire de la phrase, pour aborder un phenomeme qui
releve de la grammaire textuelle: l'anaphore.

L'essentiel de l'information scientifique se présentant sous la forme écrite, c'est la langue
écrit que nous nous efforcerons de décrire. De plus, nous sommes conscient des differences qui
existent, d'une part, entre les différents niveaux de discours scientifique3, et, d'autre part, entre
la langue scientifique et la langue technique4. C'est le discours scientifique de niveau dense,
celui des theses, communications, etudes et manuels, que nous allons aborder.

1 e, A T A ri,-1611-.Tonrire.iiTTC, ("1.7.7n, mr

syntagme terminologique, nous entendons. une sequence d'éléments linguistiques disjoints fonc-

scientifique.

1.1 Longueur et complexite

tionnant syntaxlquement comme un terme simple, et renvoyant A une seule notion dans un

3Voir, ce propos le numéro special de Lanzie frantaise, no 64 (1984), consacre A la reformulation du discours

A.

4.

1.1acques Leclerc, 1986, p. 145.

2Vigner et Martin, 1976, p. 10.

IVILJ110 I t.A.n..tvtir,;,:,

En francais, environ 85% des termes specialises sont des syntagmes terminAsgiques3. Par

Guile ia ;ensue te 'clue dayautage attia rattenti.r. des jar'-heut3 que la langue scientaique. L'ouvrage de

Roger Coffin, 1978, p. 159.

Vigner et Martin, Le francais technique (1976), reste le meilleur ouvrage de base sur le sujet.
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domaine spécialisé6. Par ailleur, en frangais, ces syntagmes comptent, en moyenne, plus de 2.5
elements disjoints. Pas etonnant, dans ces conditions, que la longueur soit une des caractéristiques
de la phrase scientifique. Se lon Kocourek7, elles ont en moyenne 28 a 30 mots. Généralement,
elles sont aussi plus complexes. La complexité des phrases est due a la complexite des syntagmes
nom i nau x .

Etant donne l'importance de la nominalisation, phenomehe sur lequel nous reviendrons un
peu plus loin, les syntagmes terminolegiques, parfois tres se trouvent souvent eux-memes
enchassés dans des syntagmes nominaux plus larges a st. ,.ctwe bierarchisee. On aboutit ainsi
de longs syntegmes nominaux, comme on peut le oir dalis l'exempie (1) on le syntagme au drai-
nage des formations rencontree3 se trouve enchassé dans un syntagme plus large. Compte tenu d
caractere peu propice au drainage des formations rencontrees, qui compte 6 nioaux de subordi-
nation ou couches syntagmatiques.

(1) Compte tenl du caractere pen prop.ce au arainaRk des formations rencontrées, on
s'est en etTet orienté vers un clouage par rangees de pieux en aval du remblai, de
facun a reprendre les efforts directement induits par la surcharge qu'il représente, et

cornpenrer pour les pertes précedemment metuirees aur le versant. (M. Thiry, 1984,
p. 340)

L'analyse des couches syntagnatiques de l'exemple 1 (tableau I), fait apppraitre 7 niveaux
de subordination, ce qui est representatif du discours scientifique. Noter que cette phrase ne
contient que des teriLes simples, a l'exception r.eut-être de "clouage par rang, es".

1 2 Le vocabulaire de fonctionnement

Dans le discours scientifique, certains éLnients rexicaux jouent le rele d'outils syntax;ques
au meme tit e que les OUtI1 grammaticaux. Ces mots appartiennent a la langue generale, mais
pot, dans le discours scientifique, une frequence beaut..ou,) plus êlevée. C'est ce qu'on appelle le
vocabula.:re de fonetionnement ou Vocabu!airc rendral d'frientation Sciantifigne (V.n.O.c), SP1on
Michéa8.

Ce sent des noms Caction: traitement, fusion, explosion, reaction, valeur, etc., des verbes
passe-partout dont le sens s'est specialise: admettre, amener a (amen:3r A ebullition), comprendre
(comprendre des elements), etablir (etablir un diagnostic). produire (produire un rapport), ou
encore de.F. locutions qui servent a articuler le discours. ii y a, op appelle, on dit, on suppose, par
consequent, grace a, on constate que, etc.

cCette definition est inspirde ceile de J -C. Boulanger, dans Initiation la terminolospe, 1985. Par ailleurs, de
nombreuses dénomina it ont été proposées pour designer la méme reahte. R. Kocourek en a denombre pas
moins de soixante (R. Kocou:ok, 1982), parmi celle-ci, mentionnons. lexie complexe (Potticr), synapsie,
(Benveniste), syntirdne lexical (Auger) et denomination complexe (Hollyman).

' .'Rost-Islay Kocourek, 1982, p. 52.

J.L. Descamps dc A. Phal, 1968, p. 13.
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1.3 La nominalisation

La nominalisation est le principal facteur de complexification de la phrase. Le souci
d'objectivation oblige l'experimentateur a s'effacer pour laisser la vedette a l'objet de l'expe-
rience et a l'experience elle-même qui devient alors le sujet de la phrase. La grammaire
transformatioonelle offre un modèle éclairant sur ce phénomene:

(22) On enregistre ces deux
caractéristiques mécaniques du

(b) Ces deux grandeurs sont
caractéristiques mécaniques du

(c) L'enregistrement de ces
caractéristiques mecaniques du

grandeurs, ce qui conduit a la determination de
terrain.

enregistrees, ce qui conduit a la determination de
terrain.

deux grandeurs conduit a la determination de
terrain (Allegre, 1983: 282).

Dans l'exemple (2a), on a ce clue la grammaire generative appelle la "structure profonde,
en l'occurrence la forme active avec su jet humain indéterminé: "on". En (b), le complement
d'objet direct devient le su jet d'un verbe a la voix passive et finalement, en (c), c'est le
processus lui-meme, l'enregistrement qui occupe la position de sujet d'un verbe actif.

La nominalisation est omniprésente dans le discours scientifique. C'est un procédé
récursif, n'est-a-dire qu'il peut se répéter plusieurs fois dans une mettle sequence de facon a
enrichir le contenu d'une phrase du maximun d'informations tout en lui conservant sa concision.

1.4 Les formes impersonnelles

Les formes passive et pronominale a valeur de passif sont une composante essentielie du
discourq vqpnt;ricaue parce qu'ellcz contribuelit fortement a objectiver le discours. Le phenomene
de la transformation passive doit eZre mis en rapport avec la nominalisation qui fournit, a la
phrase, des sujets inanimes. De fait, le discours scientifique compte deux fois plus de sujets
inanimes que de sujets animes (Cristea. 1982). Les constructions passives non achevees, c'est-a-
dire sans complement d'agent, sont égaiement frequentes:

(3) Lour geometric peut se &duke I=. etre déduite) de requation de Peikonal I...)
(Thiry, 1984: 81).

Cette tournure augmente le caractere objectif du texte scientifique en éliniinant toute
reference a l'operateur.

1.5 La personne verbale

Etant donne le %ow a%..t.;, c impel bunuel deS textes scientifiques, les verbes sont, la plupart
du temps, a la troisième personne (ex. 2b, 2c et 3). La premiere personne ne se manifeste que
sous les formes nous et on (2a), qui sont aussi les seules manifestations de l'animé en position de
sujet.
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1.6 Les groupes circonstanciels et déterminatifs

Etant donne le caractere descriptif et analytique du discours scientifique, les groupes
circonstanciels et les expansions de toute nature sont nombreux, comme on peut le constater dans
l'exemple 1. Ils appartiennent a dherses classes grammaticales (proposition circonstancielle,
syntagme adjectival, prépositionnel ou nominal).

1.7 Conclusion sur la syntaxe

En résumé, la phrase scientifique est longue et syntaxiquement complexe mais le choix
des moyens syntaxiques est limité. On cherche a etre concis tout en chargeant chaque phrase
d'un contenu cémantiquA maximum fig' Non a laicer le moins de place poQsible A l'interpretation.
L'effacement du locuteur et la preponderance des syntagmes nominaux sont les effets les plus
spectaculaires qu'on peut observer.

Certains des phénomenes decrits plus haut, par exemple les articulateurs, contribuent 5
assurer la coherence du texte. Les processus de la coherence textuelle débordent souvent la limite
de la phrase et, en consequence, échappent a la syntaxe. Ils relevent de l'anatyse de texte ou
grammaire textuelle.

2. SYNTAGME TERMINOLOGIQUE ET ANAPHORE

2.1 Definition de Panaphore

Parmi les procédés de coherence d'un texte, l'anaphore occupe une place importante.
Francis Corblin définit ainsi l'anaphore: "On a anaphore lorsqu'une structure manifeste in situ
une incomplétude [de sens] pour une position, cela ne peut se concevoir que par comparaison
avec la structure complet:, [...]."9. En d'autres termes, c'est un processus qui consiste 5 reprendre,
en tout Cu en partie, un segment deja mentionné dans le texte, par exempie, par un pronom, un
synonyme ou tin quasi-synonyme, ou par reduction du syntagme source, ce dernier &ant le
segment qui apparait le premier en debut de texte ou de paragraphe, qui fournit ie cadre de
reference repris en anaphore. Le segment qui reprend le L.:me source est dppele qanaphotiqueo.

Michel Mail lard (1974) distingue deux types d'anaphoriques: les anaphoriques a valeur
constante, c'est-5-dire qui conservent la valeur sémantique complete du terme source, et les
anaphoriques a Naleur variable, ceux qui apportent une information specifique nouN elle au terme
source. Mail lard illustre ce deuxieme type d'anaphorique a l'aide de cet exemple:

(4) "Paris est un superbe decor habité par quatre millions de silhouettes. Pres
de cing millions au dernier recensement ?"

Le segment citify millions est un anaphorique, puisqu'il ne peut etre interprété sans référer
5 la phrase qui precede. Cependant, il modifie l'in. )rmation, justifiant l'appellation "A valeur
variable".

9Francis Corblin, 1985, p. 191.
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Pour notre part, nous nous limiterons aux anaphoriques a valeur constante, qui ont pour
effet d'établir une co-référence entre deux segments. Puisque nous travaillons dans une perspec-
tive terminologique, seuls les anaphcriques qui referent A un terme attireront notre attention.
C'est dire que nous ne tiendrons pas compte des anapho.,s de propositions completes. Nous
laisserons aussi de cOté la cataphore, processus inverse A l'anaphore qui consiste a référer a un
segment subsequent dans le texte, puisque ce phénomene est A peu pres inexistant dans le
discours scientifique (Roventa-Fiumusani, 1984). En tenant compte de tout ce qui vient d'être
dit, nous dirons que l'anaphore du syntagme terminologique consiste a reprendre un terme
anterieur dans le texte, sous forme pronominale ou par reduction du syntagme, en conservant
integralement .on contenu sentantique.

2.2 Les formes de l'anaphore

L'anaphore a valeur constante ou "anaphore stricte", dans la terminologie de Corblinw,
peut etre soit grammaticale, c'est-A-dire réalisée a l'aide d'un pronom personnel, relatif, possessif
cu denconstratif, soit reaiisée a raide d'un syntagme nominal comportant un
element lexical.

Dans le discours littéraire, l'anaphore lexicale s'actualise de preference grace A la
synonymie, mais dans le discours scientifique, ce processus est presqu'interdit. En effet, dans les
langues de spécialité, on tend a runivocite réciproque entre le terme et la notion qu'il dénomme.
Le chercheur-auteur doit done, pour éviter la repetition, ou bien pronominaliser, ou bien repe-
ter le terme syntagmatique sous une forme réduite. Etant donne le nombre et la longueur des
syntagmes terminologiques, on doit s'attendre a ce que les auteurs multiplient les reprises
anaphoriques de facon a éviter la repetition, ce qui nous amene a formuler une hypothese sous
forme d'axiome: toutes choses étant égales par ailleurs, la frêquence d'un terme dans sa forme
intégrale est inversement proportionnelle a sa complexité. En d'autres termes, plus le terme est
long et complexe, moins ii apparaitra dans sa forme complete. C'est une hypothese qu'il reste A

sur un large corpus, mais une breve verification A l'aide de termes qu'on peut qualifier
d'exemplaii es permet d'illustrer notre propos.

En annexe (p. 1), dans l'article consacré au "pergélisol", on compte neuf formes integrales
pergélisol, conti trois formes anaphoriques. A roppose, dans l'article consacré a la "mora;ne de
Rogen" le terme apparait une seule fois dans sa forme intégrale, contre cinq fois sous une forme
anaphorique. Dans le cas du syntagme dénominatif province tectonique de Grenville (annexe,
p. 1), la proportion Passe A huit formes anaphoriques contre aucune forme intégrale dans le corps

I

de l'article.

2.3 Des 'termes caches'

Toutes ces formes anaphoriques constituent autant de lermes caches', puisqu'ils referent

I

dans tous les cas A l'entier de la notion introduite par le terme source. Ils sont donc sémantique-

mental dans le processus de lexicalisation, et une etude de fréquence n'a de sens que dans la
mesure ou le terme etudid évoque une notion. Il ne faut pas perdre de vue que la démarche

ment equivalents. Or, lors du dépouillement en vue d'ëtablir la nomenclature d'un domaine, il
n'est nullement tenu compte de ces formes cachées. Pourtant, la frequence est an critere fonda-

terminologique est fondamentalement onomasiologique; en mesurant la fréquence d'un terme, on
mesure en meme temps la pertinence, l'utilité d'une notion dans un domaine spécifique. Les

I

10Francis Corblin, 1983, p. 120.

116



112 JACQUES TOUSSAINT

résultats des etudes de fréquence donnent donc une fausse idde de l'importance d'une notion.
S'it est vrai que la frequence du terme dans un corpus donne "permet de prime abord d'eliminer
les groupes accidentels"11, ii n'en est pas moins vrai que certains termes longs et complexes a
faible frequence risquent d'être ignores ou re jetés 'name s'ils désignent une notion essentielle.
D'autre part, les formes abregees qui ont la plus haute fréquence sont celles qui ont le plus de
chances de passer dans l'usage. II y aurait donc lieu de s'interroger sur la pertinence de tenir
compte des formes cachées que constituent les anaphoriques.

Bien sea., dans le cas du dépouillement effectué par des humains, il ne saurait en etre
question; tous les terminographes et apprentis-terminugraphes savent trop bien combien
fastidieuse est la tache de relever les termes complets sans avoir a relcver en plus les formes
anaphoriques. Un tel exercice ne saurait etre rentable. Par contre, si aucun logiciel de
depouillement automatique n'est capable, a l'heure actu;lle, de reconnaitre ces formes, c'est
essentiellement faute de descriptions formelles des schémas de realisation de l'anaphore. Les
machines actuelles sont assez puissantes pour effectuer les operations complexes qu'implique un
tel depouillement. Sinon, elles le seront dans un aenir proche avec l'avenement des 'bio-puces',
vraisemblablement un million de fois plus puissantes que les puces actuelles. A nous de leur
fournir les donnees descriptives indispensables; les Michael Mepham et autres Jacques Ladouceur,
ferrés en informatique, se chargeront bien de définir les parametres nécessaires.

2.4 La reduction du syntagme

L'anaphore par reduction du syntagme peut emprunter essentiellement deux Sc hémas. La
forme, pour ainsi dire canonique consiste en la repetition de la base du syntagme precedee du
démonstratif. Dans l'article "La province tectonique de Grenville" (annexe, p. 1), la premiere
sequence soulignée Ceue province, correspond a ce schema. Mais dans certains domaines, le
mode de denomination exige le recours au nom propre.

C'est le cas en geologie, oil les unites, groupes, formations, membres ou couches
stratigraphiques et autres phénomenes et accidents geologiques sont specifies par un nom
geographique. Or, les syntagmes avec nom propre, ou onomastiques, ont un comportement
syntaxique particulier. Du fait de la presence du nom propre, on est autorise a anaphoriser le
syntagrie par la reprise du seul determinant, le terme specifiant. Ce type d'anaphore est illustre
a la ligne 15 de l'article sur la province tectonique le Grenville (annexe I) oil la forme le
Grenville reprend la province tectonique de Grenville. Comme le souligne Louis Guilbert12: "Cette
v-Ncation du determinant a représenter le syntagme decoule du fait de sa fonction et non de sa
place". Guilbert refere ici a la fnnctinn d. designatinn aAterminnnt. I! est evident que c'est
le toponyme, ici, qui possede le pouvoir de designation. C'est ce meme pouvoir de designation
qui autorise l'emploi de l'article défini: en effet, le pouvoir de designation du nom propre
confere au terme une extension 1, c'est-a-dire l'individualite. L'article défini, dans les termes
de Francis Corblin, opere "par contraste de domaine a domaine"13. Or, avec le nom propre, le
domaine est réduit a un seul indiv idu, ce qui rendrait redondante une information specifiante
supplémentaire. Par contre, la reprise de la base seule exige une specification supplementaire
pour permre l'identification du terme repris. C'est le démonstratif qui fournit
l'anaphorique cette specification. Par opposition au defini, le demonstratif opei e par "contraste

1 .1Plerre Auger, 1979, p. 25.

12Guilbert examine des cas d'abréviation diachronique de composes nominaux. la repetition generale la generale, une
voiture automobile > une automobile. Il impute cette forme d'abreviat.on la fonction du deerminant. "Le
pouvoir de designation se siti.e dans le &terrain. M et non dans la base a valeur generale".

13Francis Corblin, 1983, p. 125.
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interne" au domaine, représenté ici par la base du syntagme, et sa fonction de deictique permet
Pidentification du terme anaphorisé par renvoi a Pantécédent séman4iquement compatible le plus
r.,roche.

2.4.1 Le genre

Par ailleurs, la forme le Grenville cause un probleme: théoriquemeut, c'est la base du
syntagme qui fournit le genre a la foi...e réduitelb. On devrait donc ic: avoir une forme
anaphorique feminine, la Grenville, puisque la base du syntagme source protince est du genre
féminin. Or, l'anaphorique est ici du genre masculin. Voila un autre point qui mériterait d'être
approfondi.

2.5 La majuscule

D'autres problemes sont soulevés par Pemplui ou le non-emploi de la majuscule pour la
base du syntagme. Le Guide stratigraphique international prescrit la majuscule pour tous les
substantifs qui composent la denomination d'une unite stratigraphique et ii mentionne une
troisieme forme d'anaphore possible: la reprise d'un composant générique intermédiaire. Voici ce
qu'on peut lire dans cet ouvrage:

"Apres que l'on ait fait reference une fois au nom complet d'une unite stratigraphique
dans une description ou une discussion, on peut ensuite omettre une partie du nom,
si c'est compatible avec la clarte du texte, rain d'eviter de lourdes repetitions; c'est
ainsi que l'on pourra parler de la Formatioq des Sables de Boudinar comr.,e "le
Boudinar", ou "la Formation" ou "les Sables."'

Cette assertion souléve plusieurs questions. D'une part, une reprise du type "les Sables"
nous apparalt pour le moins hypothétique. Cette forme entre en contradiction avec la théorie de
l'anaphore puisqu'elle ignore et la base du syntagme, et le determinant specifiant, Ensuite,
Pemploi de Particle défini avec les génériques Fornmtion et Sables ne semble pas autorise,
comote tenu de Ce qui a 6rd flit piuc haut.

D'autre part, l'emploi de la majuscule pour la base et le terme intermédiaire est
discutable. Le Guide justifie la majuscule par le fait que chaque formation est un individu
unique, et le terme qui la designe devient sa denominat;on propre. Mais ce qui distingue en fait
une formation d'une autre formation, c'est le toponyme qui y est accolé et non le genérique.
C'est le toponyme qui a valeur de dénomirjation. Nous avons relevé, dans le REpertoire bilingue
des noms de formations geologiques et d'accidents gdographiques au Canada, 807 syntagmes dont
la base est formation. On voit mal, dans ce contexte, quel pouvoir de designation peut etre
attribue a la base formation et, en consequence, la pertinence de la majuscule

14Ibid.

15Voir entre autres Louis Guilbert, 197C, p. 257.

16Guide stratigraphiciue international, 1979, p. 53.
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Par ailleurs, dans les repertoires canadiens, c'est la minuscule qui est d'usage, alors que
les ouvrages europeens appliquent la regle du Guide interna.t:onal et usent de la majuscule. Il y
aurait donc lieu de comparer des corpus canadien et europeen pour &gager les c,,nsequences de
l'usage ou du non usage de la majuscule sur les schét. as de realisation de l'anaphore.

3. CONCLUSION

Cette breve incursiln dans le vaste domaine du discours scientifique nous donne un
aperçu de son fonctionnement. Mais elle nous a surtout permis de soulever quelques problemes
que pose cette forme d'écriture, notamment au niveau de la coherence textuelle.

L'étude de la phraseologie du discours scientifique est a peine entamé et elle est
largement tributaire de la recherche sur le syntagme terminologique qui elle, est loin d'avoir
about;. En outre, la plupart des ;:tudes sur le dlseonrs sciantiricrip rAalisfleq A ce jour .nnt
l'oeuvre de specialistes en didactique. A notre connaissance l'optique terminnlogique n'es: pas du
tout représentee dans ce champ d'etude. Or, la terminologie est hautement concernde par tout ce
qui tnuche les languec de cper;a1+te ("Act /Ione le tilerniire cr4antificria at tarlinicria tra lac
notions s'actualisent; ce n'est qu'en situant les termes les uns par rapport aux autres dans un
discours organise qu'on peut comprendre et assimiler les notions, dégager leur hiérarchie.

Par ailleurs, la terminologie est sans aucun doute la branche de la linguistique qui a le
mieux integre l'informatique a sa demarche. Les ddveloppements anticipés du materiel et des
logiciels nous permettent d'entrevoir, dans un proche avenir, un delestage des täches les plus
fastidieuses des terminologues et des linguistes. Parallelement, la precision et l'exhaustivité en
seront augmentées. Dans cette or,tique, il est primordial de multiplier les etudes descriptives du
francais scientifique et technique, aussi bien sur les plans syntaxique que textuel, sous peine de
voir l'anglais monopoliser les nouveaux champs de développement qui s'ouvriront dans les années

venir.
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1

on s'est

orient6

Annexe

ANALYSE DES COUCHES SYNTAGMATIQUES DE (1)

(1) Compte tenu du caracare peu propice au drainage des formations renconirdes,
on s'est en effet orient6 vers un clouage par ranges de pieux en aval du remblai,
de facon a reprendre les efforts directemen;, induits par la surcharge qu'il
repr6sente, et A compenser pour les pertes précédemment mesurées sur le versant
(Thiry, 1984: 340).

2 3
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2. Moraine de Rogen

Cette moraine est constituée par des alignements de
grande ampleur qui impriment au territoire respect
general des c'etes d'un animal. Elle tient son nom
d'un lac suedois a proximite duquel elle est tag bien
representee. Généralement, on la retrouve dans
certaines plaines basses ou dans le fond des vallées.
Les crates, souvent arquees et formees de till,
atteignent de 3 a 6 km de longueur. El les sont
espacees de 100 a 400 m par des depressions occupées
par des lacs qui accentuent la morphologie
d'ensemble. La moraine de Rogen differe de la
moraine ondulée par la dimension, la forme et
l'origine. Elle est bien representee partout sur le
Bouclier (fig. 5.19), sur Pile de Terre-Neuve, de
même que dans la region de Cornwall a dans l'Etat
de New York.

LA PROVINCE TECTONIQUE DE
GRENVILLE

1 Cette province occupe la bordure nerd du Saint-
Laurent; elk est la deuxième en etendue apras la
province du Lac-Superieur et la plus jeune des
provinces tect . liques du Bouclier. Elle a acquis ses

5 caracteristiques au cours de Porogenese grenvillienne,
il y a eaviron 955 millions d'années. Les couches
geologiques de la province de Grenville ont subi un
métamorphisme marque e on y décele la presence de
grands complexes d'anorthosites. On y trouve aussi

10 des rnétasediments (quartzites, calcaires cristallins,
amphibolites et paragneiss), des metavolcaniques, des
roches igndes (anon hosi tes, granit es, diorites, syenit es,
gabbros), des orthogneiss ainsi que d'innombrables
masses de pegmatite. La sous-province de

15 Norrnanville est le prolongement de la fosse du
Labrador dal 3 le Grenville et, tout comme la fosse
du Labrador, elle contient de grands gisements de fer.

Dans la province de Grenville, la production minière,
a l'exclusion des gisements de fer de la sous-province

20 de Normanville, est constituée surtout de titane
provenant des gites d'ilménites associés aux
anorthosites que l'on trouve au nord de Havre-Saint-
Pierre ainsi que de niobium associé a une carbonatite
a Saint-Honoré au Lac-Saint-Jean. On y exploite

25 aussi de la phlogopite appelée suzorite, de la silice
provenant de quartzites et de veines de quartz
geantes, des pierres a bitir, etc. Cette province a
aussi fourni de la brucite, du mica en larges feuilles,
de l'apatite, des grenats, du plomb, du zinc, de
l'argent, de l'or, du cuivre, du nickel, du kaolin, du
graphite et des feldspaths pour ne mentionner que
les principaux.

JACQUES TOUSSAINT

9.1 DEFINITION DU PERGELISOL

Le pergelisol entre dans la categoric des
phenomanes periglaciairee, lesquels englobent
l'ensemble des processus domines par l'action du
froid, et on le definit comme suit:

lee terrne pergelisol designe la partie de la croüte
terrestre dont la temperature demeure inferieure a
0 ' C pendant au moins deux années consecutive& Le
pergelisol est donc un kat, celui d'être geld en
permanence pour une periode minimale de deux ans.

Le pergélisol existe dans les regions polaires et
montagneuses. Sa formation et son maintien dans ces
regions s'expliquent principalement par le deficit
thermique qui s'établit entre Patmosphere et la
surface de la Terre. Le climat est ainsi le principal
facteur a l'origine du pergélisol. De facon generale,
il exkte une relation plus ou moins etroite entre les
moyennes annuellez des temperatures de l'air et du
sol (voir plus loin).

Toutefois, une bonne partie du pergelisol actuel
a pris naissance au cours du Pleistocene, krs des
grands refroidissements climatiques qui ont provoque
les premieres glaciations. Les nombreuses fluctuations
du climat au cours du Quaternaire ont
vraisemblablement entrainé des changements
importants dans la repartition et dans l'épaisseur du
pergélisol. La repartition actuelle du pergélisol
reflete donc, d'une part, les conditions presentes du
climat, et, d'autre part, les conditions de la derniere
periode glaciaire, soit le Wisconsinien. Le

pergélisol herité des climats froids anterieurs
atteint souvent des centaines de metres d'epaisseur.
Au Canada, le maximum mesure est de 720 m sur
Pik Cameron, située au nord-ouest de I'lle
Bathurst, dans l'archipel arctique canadien
(76 30'N. - 104 ' 00'W.)
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LES PROGRAMMES D'IMMERSION A TERRENEUVE:
LES RELAIS ENTRE LES PRATIQUES PEDAGOGIQUES
EFFECTIVES ET LES PRINCIPES "THEORIQUES".

Heidi Wells
Etudiante de 2e cycle
Didactique

Le but de cette recherche est d'examiner la question de l'immersion a Saint-Jean, Terre-
Neuve, sous l'angle des pratiques pedagogiques et de voir s'il existe dans le cas de Saint-Jean une
pratique pédagogique unique ou des pratiques pedagogiques distinctes, voire opposées. II s'avere
nécessaire alors de tenir compte des différents concepts relatifs a l'immersion que les spécialistes
designent comme "un enseignement d'une matiere donnée dans la langue seconde sans explicitation
sur cette derniere" et oil, en d'autres termes, la langue seconde est employee comme simple langue
d'enseignement (Cummins & Swain, 1984; Lambert & Tucker, 1912; Swain & Lapkin, 1982).

L'importance de cette rPcherche résidera dans le fait que nous pourrons, apres avoir
determine ce que l'on entend p..r le concept "d'immersion", bien cerner de quelle m.nière cet
enseignement dit "immersif" ou enseignement/ apprentissage en frangais, est realise a Saint-Jean.
Afin d'entreprendre une telle recherche, il faut avant tout bien comprendre ce qu'est
"l'immersion", pour laquelle nous adopterons ici une definition de depart, a savoir l'enseignemeht
d'une matiere dans la langue seconde.

"L'immersion" est un mot a la mode, et, dans tout le Canada, beaucoup de gens en font.
Nous now; demandons si parmi ceux qui font de "l'immersion", on n'es* pas en train de faire
quelque chose de completement oppose, qui irait jusqu'a reprendre le terme "d'enseignement
traditionnel". Dans les cas ou l'on parle d'immersion, s'agit-il véritablement d'immersion? Dans une
classe d'immersion, fait-on toujours l'enseignement d'une matiere dans la langue seconde ou ne
fait-on tout simplement qu'enseigner la langue ou donner des cours traditionnels?

A Saint-Jean, l'immersion constitue un phénomene relativement nouveau. Le programme
d'immersion a Saint-Jean existe seulement depuis 1977 (Netten & Spain 1982: 36). II s'avere
nécessaire drnc d'entreprendre une telle recherche afin de determiner si le concept d'immersion,
tel que le precise' par les experts, correspond aux pratiques pedagogiques en vigueur .."ans les écoles
de Saint-Jean. Une telle recherche, nous le pensons, indiquera en quoi le programme d'immersion
a Saint-Jean se distingue du "modele" initial de Lambert & Tucker (1972) et de Stern (1983: 56).

Le Canada a connu sa premiere exrience d'immersion en 1965 a Samt-Lambert, en
banlieue de Montréal (Lambert & Tucker, 1972). L'immersion connait un certain succes et suscite
un intéret veritable non seulement chez I s parents et les enfants en question, mais aussi aupres
de l'administration, des enseignants et des chercheurs (Stern, 1983, Netten & Spain, 1980, 1982;
Pope, 1985).

Un des pionniers de l'immersion a défini celle-ci c. ae etant l'enseignement d'une matière
donnée oil le frangais servait uniquement de langue d'enseignement (Lambert & Tucker, 1972).
On l'a décrite 63alement comme étant un enseignernent dans une langue non maternelle (Stern,
1983: 56) ou dans une langue seconde (Pope, 1985: 1).

L'originalite de ce projet reside dans ie fait d'examiner si les pratiques dites d'immersion
different bel et bien des pratiques du programme regulier (Core French). Il est important
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d'ajouter que notre but n'est nullement, comme le dit si bien Stern (1983: 66), de nous prononcer
sur la valeur des programmes d'immersion a Saint-Jean, mais plutOt de ddterminer s'il existe des
liens entre les diverses pratiques pédagogiques A Saint-Jean et entre ces pratiques et la theorie.
Notre recherche, nous l'espérons, répondra a certaines questions que l'on a émises A propros de
l'immersion a Saint-Jean.

Etant donne l'étendue du phenomene immersif dans le Canada tout entier, on a pu observer
que le terme "immersion" comportait plusieurs sens. Aussi l'idée nous est-elle venue d'étudier un
dchantillon de Saint-Jean et de le comparer aux autres cas d'immersion rencontrés au Canada.

A partir de cet échantillon, nous allons egalement nous demander si le terme "immersion"
recouvre une seule réalité ou si, au contraire, il en recouvre plusieurs.

Nous formulons l'hypothese qu'a l'instar de la tendance que nous avons observée de
maniere informelle au Canada, les cas que nous allons soumettre A une observation systématique
A Saint-Jean suivent la même tendance. Ainsi, notre hypothese comprendra quatre parties-

1. Les pratiques pedagogiques a Saint-Jean different sensiblement d'un enseignement
l'eutre, d'unc clazze & l'autra ou d'une situation a une autre.

2. Les pratiques pedagogiques relatives et l'immersion different vraisemblablement
entre elks au point de donner lieu a plusieurs types d'immersion.

S. Les pratiques pedagogiques d'immersion a Saint-Jean sont en fait analogues i
celles du programme regulier de français (Core French).

4. Les pratiques pedagogiques a Saint-Jean different de l'idée de depart de Lambert
& Tucker (1972) et des principes "theoriques" initiaux.

Le terme "immersion" semble véhiculer actuellement un grand nombre de representations.
Des spécialistes, tels Cummins & Swain (1984: 38), ont défini l'immersion en précisant que l'un
des principes était que le contenu pédagogique est similaire A celui du programme regulier anglais,
la seule difference étant la langue d'enseignement. Cummins & Swain (1984: 38) précisent que
dans le programme d'immersion la langue d'enseignement est celle de la langue seconde.

Par ailleurs, ce terme est employe de maniere generale par le grand public pour évoquer
tout cours de langue seconde ou étrangere. Certains designent en effet par "immersion" tout
cours de langue en general, tandis que d'autres réservent ce terme A l'enseignement d'une matière
scolaire effectue dans la langue seconde. II suffit de penser aux programmes d'ete, subventionnés
par le Secretariat d'Etat, tels ceux qu'offrent les universités canadiennes, pour se rendre compte
que la population les designe par le nom de "cours d'immersion", alors qu'ils s'eloignent
considdrablement de ce que les spécialistes a-vaient initialement défini comme étant de l'immersion.

En raison de la grande popularite de l'immersion, il semble régner une certaine confusion,
si bien que l'on petit se demander si c'est toujours d'immersion (au sens on 12, définissaient !es
experts de 1972) dont il s'agit lorsque l'on a recourt a ce terme. C'est la raisun pour laquelle nous
desirons entreprendre cette recherche pout la ville de Saint-Jean afin de determiner si ce qui est
realise dans la classe constitue en effet l'immersion au sens de l'enseignement des matieres
scolaires dans la langue seconde, sans explicitation de cette derniere.

Pour examiner cette question, nous comptons recourir aux distinctions établies par Besse
(1984: 11) selon lesquelles l'etude d'une methode d'enseignement peut s'effectuer sur trois plans,
a savoir l'hypothese, la théorie et les pratiques. Nous examinerons le cas de quatre écoles, de deux
commissions scolaires différentes, oii l'immersion est pratiquee.
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En plus de recourir a ces distinctions, nous effectuerons des entretiens avec les professeurs
et les administrateurs (ce qui n6cessite forcément une gril,... d'entretien). Now utiliserons aussi des
observations en classe (ce qui nécessite une grille d'observation), des "opinionnaires" (Lambert &
Tucker, 1972; Mackey, 1972) destinés a des professeurs afin d'étudier leur perception du
programme d'immersion en question et une analyse des preparations du cours (c^ .lui nécessite une
grille bibliographique).

Grace a cette méthodologie, nous pensons entreprendre, la recherche dans ce domaine. A
cet effet, nous nous servirons des instruments cie travail suivants:

D 0 CUMENT

1. PRE-ENQUIRY QUESTIONNAIRE

2. TEACHER'S BIOGRAPHY

S. ADMINISTRATOR'S BIOGRAPHY

4. GRILLE D'ANALYSE
PRE-OBSERVATION

5. GRILLE BIBLIOGR.APHIQUE

6. GRILLE D'OBSERVATION

7. REMARQUES INFORMELLES
DE L'ENSEIGNANT

8. R_MARQUES FORMELLES

9. TEACHER OPONIONNA.IRE

10. TEACHER QUESTIONNAIRE

INSTRUMENTS DE TRAVAIL

BUT

Formation académique
Competence linguistique

Environnement linguistique

Environnement linguistique

Eleves, Methode, Evaluation

Materiel pedagogique

Criteres d'observation de la classe d'immersion

Entrevue a propros de l'immersion en general

Observations du chercheur

Incitations a Papprentissage du frangnis, opinions sur
Pecole, le materiel, l'UniversitE Memorial et le programme
d'immersion en general.

La mdthode, l'approche l'approche pedagogique

I

I
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MOT DE CLOTURE

Je ne prendrai pas trop de temps parce que je pense que vous avez passé assez d'heures
ici. Je vais me limiter A vous remercier. Ceux qui étaient là hier matin, lors de l'ouverture, ont
entendu Micheline remercier le Département, et Monsieur Lesage, au nom du Département,
accepter les remerciements de Micheline. A mon tour, je voudrais maintenant vous remercier,
non pas de nous avoir remerciés, mais de ce que vous avez fait. Et je suis sOre que tous mes
collegues se joignent a moi pour vous exprimer leur gratitude.

Je pense - et je ne suis pas la se tile a penser ainsi - que la contribution que vous
apportez A la vie scientifique et sociale du Département est tres importante. Malhenreusement,
comme vous le savez d'ailleurs, je n'ai pas pu dssister a toutes les conferences; cependant, d'apres
celles que j'ai entendues et, surtout, si j'en juge d'apres l'atmosphere que vous avez réussi a
créer, aussi bien parmi les participants passifs, je pense que le nom que porte votre colloque, "Les
Journées de linguistique", est tres bien choisi. II était tres difficile d'etre au troisitme etage du
De Koninck, aujourd'hui, ou au troisieme étage du Casault, hier, et ne pas savoir qu'il y a de la
linguistique a Laval et qu'elle se porte bien. Peut-etre devrait-on organiser ce type d'activité un
peu p 3 souvent.

Quant a moi, cela fait leux semaines que je savais qu'il y avait un colloque, non seulement
en raison de l'animation d'hier et d'aujourd'hui et du discours de cloture que je devais prononcer,
mais aussi parce que j'étais entourée de gens dont la fébrilité et la nervosité étaient telles qu'elles
devenaient contagieuses. On ne pouvait pas savoir ce qui se passait.

Je ne vais pas m'étendre sur les mérites et les benefices de la tenue du colloque. Tout le
monde sait que cela donne l'occasion de connaitre nos collegues, d'acquérir de l'expérience, etc.
Je tenais simplement a vous remercier et maintenant je vais passer aux felicitations.

Ces felicitations, je vais les adresser en premier lieu, évidemment, aux organisateurs. Dame
Rumeur veut que - et IA je cite - "tout se soit &mule rondement et sans aucun pepin". Il est
plutôt rare que ce type de rumeur circule dans le contexte dans lequel nous évoluons. Felicitations
tres méritées.

Maintenant que j'ai remercié les organisateurs, Micheline, Ron et Héle.ne, je pense que je
me dois aussi de féliciter les communicateurs, c'est-à-dire les personnes qui présentaient des
communications. Je desire souligner la qualité de ce qu'ils ont présenté, les efforts qu'ils ont
deployes pour presenter des communications qui, en general, ant ete d'une qualité remarquable
et qui nous ont fait connaitre leurs travaux. Je voudrais également remercier les auditeurs qui ont
manifest un inter& soutenu et qui ont souvent pose des questions fort intéressantes. Je suis sore
que ces t,aestions ont toujours été tres appréciées des répondeurs, parce que, meme si parfois ils
n'avaient pas de reponse, ils savaient qu'on était attentif et que la question les dirigerait vers
d'autres pistes.

Finalement, je pense qu'il faudrait aussi féliciter les presidents de séance. La rumeur que
j'ai cite avant, sur l'absence de pepins, s'applique aussi A eux: si les seances étaient trot, longues,
ils ont su patienter et ne pas chasser brutalement le communicateur; si, par contre, la
communication n'était pas assez longue, ils ont bien su remplir le vide. En tout cas, je pense que

I

le tout s'est tres bien dérould.

Bon, comme vous savez, moi je devais parler la derniere, donc je m'appretais a vous
inviter au buffet. Comme je ne suis pas la dernière a parler, je ne peux pas avoir ce plaisir-IA.
Je le laisserai donc a Esther...

Mme Silvia Faitelson-Weiser
Directrke des études des 2e et 3e cycles
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REMERCIEMENTS

En taut qu'association-etudiante, l'AEDILL peut etre trés fiere des Journées de
linguistique 1989. Cette année, nous voulions bien réussir le colloque, zertes, mais nous voulians
aussi faire une place tres particulière aux membres de l'Association qui font de la recherche en
didactique. Ces objectifs ont tous les deux été atteints. Premièrement, la participation de nos
membres en didactique a ôtê tres forte, tant du dote de ceux qui ont présenté des communications
que de ceux qui ont assisté au colloque. En ce qui a trait au succes de Pévénement, la réussite
semble manifeste; le tout s'est &mule sans heurt, et le climat d'enthousiasme qui régnait au debut
a été soutenu jusqu'à la fin.

Le succes d'un événement de cette envergure ne peut etre assure sans le concours d'un
grand nombre de collaborateurs. Grace 5 leurs efforts, les Journées de linguistique ont atteint un
niveau de succes dont notre association peut etre fiere. Il serait opportun de souligner la
contribution de ceux qui ont travaillé fort pour que le colloque connaisse un tel succes.

Nos remerciements s'adressent, en premier lieu, a ceux et cellos qui out presente des
communication3. Nous avons tous apprécie la qualité et la vatiété des communications, qui
touchaient a tous les domaines et sont des exemples de ce qui se fait au Département. En outre,
les communications étaient, sans exception, intéressantes, bien préparées et bien presentees.

Sans conférencier, il n'y a pas de colloque, mais il est tout aussi impossible de tenir un
colloque sans un auditoire intéressé et attentif. Une bonne partie du succes oks Journées de
linguistique revient a ceux et celles qui ont assisté, dans la mesure de leurs disponibilités, aux deux
journees de conferences. A mesure que se déroulait le colloque, la participation devenait de plus
en plus forte, 5 tel point qu'aujourd'hui bon nombre de participants ont dO rater debout.

Au nom de l'AEDILL, je voudrais remercier Monsieur René Lesage, Directeur du
Departement de langues et linguistique, et Madame Silvia Faitelson-Weiser, Directrice des etudes
des 2e et 3e zycles, qui ont accepté de prononcer les discours d'ouverture et de fermeture. C'est
a la fois important et agreable que notre association regoive l'appui de ses directeurs dans les
projets qui lui tiennent a coeur.

Je tiens A rernercier aussi le Département de langues et linguistique, la Faculté des lettres
et l'Union des gradues inscrits a Laval (UGIL) de leur contribution financiere aux Journees de
linguistique. Nos remerciements s'adressent aussi au Centre international de recherche sur le
bilinguisme (CIRB) qui a accepté de publier les Actes du colloque.

Lors des préparatifs du colloque, nos membres ont regu beaucoup d'aide des employes de
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secrétaires du Département de langues et linguistique ou les stzrétaires des 2e et 3e cycles etaient

a acheminer le courri 'r, 5 trouver des locaux et ont su r4pondre a bon nombre de nos questions.

colloque. 11 s'agit des gens qui se sont occupés du materiel, du courrier et de bien d'autres choses.

l'Université Laval. Dans les moments difficiles, Mme Paquet, l'adjointe du Directeur, les

toujours disponibles pour nous aider de maniere courtoise et empressée. Ces gens nous ont aide

Finalement, il faudrait remercier nos propres membres, ceux et celles qui ont organise le

Nous savons to ',... que pour tut projet de cette envergure, il y a toujours des gens qui travaille de

I

le buffet sera servi. Merci beaucoup.l

c

caté, dans e hall, ott

fagon obscure et qui s'occupent des taches ingrates. Il m'est impossible de les nommer, mais je
voudrais remercier de fagon sincere tous les gens qui ont collaboré de pres ou de loin avec les
trois membres du comité organisateur: Helene Beaulieu, Ronald Bissonnette et Micheline Ouellet.
Ce sont des gens qui ant travaillé tres fort jusqu'a la derniere minute et . leur en doit beaucoup.
J'ai maintenant l'honneur de vous convier au buffet. rinvite tout le monde a passer de l'autre

Esther Blais
Présidente de l'AEDILL
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